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MADAME J. J. FOUQIIEAU DE PUSSY

M adam c de P u ssy  v ien t de  m o u r ir  à  P a r is ,  dans u n  âge avancé e t  ap rès  u n e  longue 

m alad ie  do n t e lle  a  supporté  les douleurs avec u n e  paticnce sloique. —  Nos anciennes 

abonnées on t conservé le  souvenir de son esp rit vif e t  gracieux, resté  tou]ours je u n e  sous les 

glaces de  l ’à g e ;  d u  bon  sens p ra tiq u e  e t d u  bon  goût qu i anim aien t hC o rresp o n d a n ced o n i,  

seu le , e lle  resta  chargée p en d an t  d ix -neuf ans ; ses am is n ’oublieront pas l ’agrém ent de son 

com m erce, l ’a tlra it  de  sa conversation, son dévouem ent po u r sa famille e t sa  compassion 

p o u r  les  m a lh eu reu x . Son in te lligence et ses idées portaienl le  sceau des tem ps où elle avait

v écu ; elles devaient a u  d ix-hu itièm e siècle q u e l q u e  te in te  philosophique, mais son cœ u r

sem bla it revêtu  de  cette force e t  de  cette  énerg ie  q u i ,  aux  jo u rs  de la  révolution , in sp irè ren l 

à  tan t de fem m es des prodiges de  courage, alors su r to u t  q u ’il s’agissait d u  sa lu l des autres. 

Son esp rit comm e son caractère  é ta ien t d’un  au tre  âge e t  avaient u n e  saveur e t  une  v igueur

q u ’on re trouve  ra rem en t.
M adam e do Pussy  é ta i t  née  A O rléans, e t  son corps a été. ram en é  dan s  sa  ville  n a ta le . 

Nous dem andons u n e  p r iè re  p o u r  e lle  à  toutes celles qu i l 'o n t lu e ,  qu i l ’on t a im ée, amies 

incODQues qu i voudront b ien  s’in té resser p o u r  e lle  au p rès  de D ieu .

CAUSERIE ARTISTIQUE

k

SA LO N  DE 1863

L n’est po in t un  salon o rd in a ire , 
mesdetnoiseUes ,  que le  s ilo n  de 
1803. On ï  v o it fig u ie r non-seule­
m e n t les morceaux choisis par l ’a­
réopage i i i  mem bics de l ’ InstUut, 

_____  mais encore cem  qu’ils  o n t re ­

poussés. Non-seulement les œuvres portan t au 
liv re t le  num éro d’ordre q u i les classe pa rm i les 

18S3. 'r i is m  er DNiÈiis is s ie . — M! VU.

œuvres d’é lile , msis encore les œuTOs elranges, in ­
suffisantes ou malheureuses q n i avalent élé re je ties 
par dss A i'isdrques aux ténèbres extérieures. Las 
d’entendre des ric lam a tlons  et des pla intes, l'Em pe- 
re u r, à 1 i ve ille  de l ’ouverlure du Salon, a le m o jé  
les arlis lcs e t le  ju r y ,  dos i  dos. devant le  suffrage 

universel. , ,
B ien  des gens, pa rm i ceus q u i cnaien l le p lus
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fo r t,  ou  q u i faisaieot le  p lus les dédaigneux, pa tm i 
Us jugés q u i vouaieat les juges axa d ieux ia te in a ux , 
et les juges qui disaieot rizcca aux jugés, se sont 
trouvés penauds quand le  i l o n i t c a r ,  u n  beau m a lin , 
le u r a déclaré que le  jugem eat ¿ la it cassé, e t qu ’on 
ir a it  cn appel, ü 'au ti es, p lus sfirs de le u r fa il ou plus 
aveagWs sur le u r in fa illib ilité , se sonl ré jou is.

a C 'es tb icn  fa il,  d isa ient les douaniers de l 'In -  
s liiu t, on ve rra  que lle  6 g iire  fe ront, accrochés aux 
m urs d’une exposition,nos chefs-d'œuvre inéconnusl<i

<c A  la  bonne heure  1 d isa ient les refusés, on verra 
l ’ incu rie , ou  l'incapacité , ou ia  m alve illance de nos 
juges!

On a TU —  m algré la  mauvaise grâce de l'adm i- 
n is tia tio n  des musées,  q u i a exposé le plus m al 
possible ceux qu ’on n ’aura it pas vou lu  exposer du 
t 'ju t ,  qui le u r a d’abord refusé num éro e t irv ie l, 
crissem ent et p u b lic ité , car l'adm inistra tion, comp­
ta n t dans son sein des juges déjugés, avait bien quel­
ques raisons de fa ire  cause com m une avec le  t r i ­
buna l qui, après to u t, r ia i t  jaune ; —  on a v u  donc, 
e t .— on a tro 'ivé  que les dea t parlics avaient to rt 
et avaient ra ison —  que la  m ajeura p ir l ie  des ou­
vrages refusés étaient absurdes et ridicules —  mais 
que parm i s’égaraient des toiles et des statues fo rt 
passables, bonnes, excellentes!

Jo n ’ai pas besoin de vous en d ite  davantage 
p o u r ¿tre sûr que celles d’entre vous q u i sont i  

môme de v is ite r le Salon, entreront chez les re fusés  

sans parti p r is ; votre  éducation artistisque doit 
Être assez fa ile , j ’espère, pour que vous sachiez 
d isce i'iu r ies œuvres estimables et les œuvres nié- 
riian te>  des œuvres rid icu les, et que vous na fussiez 
pas comme la m jjo r it i i  du  public q u i c ro it se mon­
tre r  connaisseur cn  r ia n t a gorge dép loyée .__ Le
n om b ie  est fo rt g rand , comme vous savez, des gens 
q u i n ’entendent rien  à l ’a i t. Quand ces gens-là sont 
d in s  li'ssalonsdes reçus, ils  n'osent se donner carrière 
parc« qurt l ’adm its ion au Salon donne à toutes les 
œuvres exposées un certa in prestige q u i les tien t eu 
respL-ct. Oli ! comme ils  s'en donnent dans les saions 
de l'indejL I e l comme c’esl amusant de les v o ir  s’alta- 
q iie r  i  u iiu œuvre bien m e illeu re  que ce lle  qu’ ils  
eoutcm |ila icn t avec des yeux adm ira tifs , quelques 
inst&nis auparavant I

Montons, s 'i l vousp la it.leg randesca lie r, et entrons 
dans le salua carré —  le  salon d’honneur.

Je n 'ii i  pas besoin de vous signaler le  p o rtra it de 
l ’E iiip c ie u r par i lip p o lïte  F la nd rln , car vous irez 
d ro it vers iu i,  conduites par la  fouie.

Ce p o rt ia it excite, p a ra it- it, l ’adm iration générale ; 
p ou r m o i, mesdemoiselles, q u i a im o F landrln , 
comme voussavei, —  q u ia i beaucoup désiré lu i vo ir 
fa ire  ie p o rtra it de Napoléon l i t ,  — qui ne l ’eusse 
pas i:oûimandé â un  autre si la  charge m 'é ta it in ­
combée de cho is ir pa rm i nos peintres le  portia itis te  
de l'E m pereur, p ou r m o i, je  n ’adm ire  pas, cette fois, 
l'œ uvre de F la iid rin , II  est, je  le  sais, des tâcljes d if f i­
ciles. M. F tandrin  a voulu  fa ire  de l ’Em pereur non le 
portiai*. banal e t vu lga ire , le p o rtra it stéréotypé que 
nouo avons vu re p ro d u it par cent peintres k  autant 
dexeioplu ires, mais un p o rtra it qui m ontrât l'âme 
ea même lemps que la  form e extérieure, qui gardât 
u n  re fle t du  génie —  l i  é ia tt i'é cu e ll où l'a r ta te  est 
venu b rise r ses ellorta.

Le caractère principa l du visage de l'E m p tie iir ,  en.

c’eslde n ’avo ir pas une expression définissable; 
d être d’une profondeur qu 'onne sondepas;j’eQlendj 
p w le r de son visage de souverain,et non de son visag« 
d homme p rivé  q u i peut prendre facilem ent les ex­
pressions les plus diverses, -  Mais ce n'est po in t 
t homme p rivé  qu 'a  voulu  pemdre I L  F iandrm , c'est
1 Em pereur aux T u ile ries , dans son cabinet : Napo­
léon I I I ,  successeur de Napoléon 1 ". Pourquoi donc 
a lors m ettre  sur ce visage, —  qui n ’en revêt ja m a i'
—  une expression concrc te î tra d u ire  ce qui esl in ­
traduis ib le?

Si vague que so it l ’espèce de poésie qu’a jetée l ’a r- 
iistedans ces je u x  noyés, elle rapetisse l ’inconnu en 
lu i donnant une mesure. On a beaucoup expliqué 
l'expression que cherchait M. F land rin  pour le  por­
tra it de l'Em pereur. P our m o i, je  crois qu’ i l  a voulu 
peindre en Napoléon I I I  l ’homme providentie l, qui 
attend du c ie l la  lam ie re  insp ira trice , qui écoule Us 
m ys té rla ix  décrets dont i l  est l ’exécuteur prédestiné, 
en même temps que l'hom m e qui a épuisé loules Jes 
grandeurs hum aines et porte le poids de la  suprême 
m élancolie; —  la  m e la n d io U a  te lle  que la  cor.{ut 
A tbert D üre r dans ce  beau dessin que vons connaisseï 
sans doute, mesdemoiselles.

C’é ta it une sublim e conception —  une auddcleust 
entreprise, —  M, F la n d iin  a échoué pour celle tois.

Non lo in  du p o rtra it de l ’Empereur, nous trou ­
vons un  beau p o rtra it du  ro i des Belges de M .W iime- 
on cn parle m oins que du  p rem ie r —  la  foule ne se 
presse point â l ’entour; —  p ou r raoi je  le préfei-e ,  
com m c on peut préférer une œuvre réussie à une 
œuvre qui ne l ’est pas.

M. W innc n 'a  pas visé si haut que M. F landrin . 
Seloii la  coutume de l ’école belge, i l  a chcicbé seule­
m ent le po in l juste  de la  réa lité , II l ’a touché ave« 
une facture large, solide et savante. Ce? Belges ont de 
v r v & t m f é r a m e n t s  de peintres, com m eoa d il en style 
d’a te lie r. —  11 ne fau t pas le u r demander l ’éhivalion 
de pensée, les aspirations nobles de nos artistes, mais 
i l  fau t leur reconnaître une supériorilé réelle dans le 
r e n d u  sincère et simple de la  na lure.

L «  l io n s  du salon carré, ce sont encore ies ta­
b leaux dc M. Protais q u i ont été achetés par l'Empe- 

re u r ; L e  m a t in  avoni C atta q ue ,  —  L e  s o i r  a p rès  le  

com iai. —  Ce n’est pas lap rem iè re  fo is, mcsdi’m oi- 
selies, que je  vous parle  de M. Protais. Déjà je  crois 
vous avoir signalé, alors que la  foule ne s 'y  porta it 
pas encore, les tableaux si simplem ent rendus, si 
profondément sentis du pe in lre  q u i entend U  m ieux 
l'esp rit m ilita ire  dc notre époque.

Chaque lemps a ses typeset ilia q u e  type trouve l'a r ­
tiste  qui l'exp rim e. Charlet savait rendre adm irable­
m ent les vieux grognarâs de l ’em pire . Ces débris de 
l ’armée.d’Égyple, d 'Ita lie , d'Espagne et de Russie qui 
avaient dû  p a rt ir  i  quinze ans, sans habits e l sans 
souliers comme wo/oniaires de la  Répuiligue. —  Qui 
m ieux qu’Horace V ernet a  reprodu it le type de nos 
soldats de 1830 â l ’armée d 'A frique, — alors qu'on 
les appelait: <• des troupiers?« A u jourd 'hu i la  guena 
n'est pas ce qu’e lle  é la tt en 1800, n i  même en 1830. 
E lle a u n  caractère pa rticu lie r que com prend bien
H . Protais. Chez ces soldats qui vont so tro u ve r en 
face de l'erraem i, po in t de pose dram atique ,  po in l 
de valoe fanfaronnade ; u n  courage fro id ,  e t avant 
fouf, s u r Us visages, une expression générale d e ré -  
sohition, dc croyance au d e ro ir, de soumission tnjx

Ayuntamiento de Madrid



d ic iH s  i le U P j^ W e n te ;  pu'S, en  même IrT n p , uno 
aUcnliòrt"SOigTltasé aux p rip s ta tifs  Su conibot, Je 
gsgeraW (i<iB tcs^o H a ls  —  d u iili l ’unbauio im e fe. goô- 
tw ,  d o irt l'aü tre  fa it jo u ir  la  g iuhe lte  de son fu s il, 
dOBl unboisiùmee'inljra68e les cmbascadosd'iaB d a ir -  
Toyaul regard, t o i t  cela avoc une t im p lit i ic  i ‘u i a sa 
grandeur —  que ces soldais o n l to u t i  l 'l« u i'i!  f* i l  
le  signe de la  c ro ix , rtco ium undé  leui- âme ft ul 
fa i l  i  l'o re ille  de le u r m e illeu r camarade Uuj- l i^ la -  
m ent en tro is  phrases. ChCî ues hommes <|ui m ar­
chent ù la  m o rt U n 'y  a s i  exal^alion n i liravaJ", 
n i  liés ila lion  n i  faiblesse. T u iit à l'h e u re , quand 1rs 
p rrm ie rs coups de fu s il auron t «rgORé i'acvion, ih  
auron i le  courage b o iû lla n i, l a  f u r i a  f r t : n c t t e .

A u  s o i r ,  la  même compagnie de chassiurs à pk-d 
re v ie o l du com bat; e lle  a  va incu, mais i l  y  a Wi n 
des vides dans les rangs. On se comble, on se paniP, 
quciqut's-uns, en fe  ru lro u vau l, s’em fTasf^ut par un 
f la n  de jo ie . Ic i, comme lou l à i ln w e ,  dansle tro i­
sième tib le a u  de U. P ro la ii: He<oui' de l a t r ia tc h è e e n  

C r im é e ,  un est pris par u n  isenlinsent jua le , profond 
e l s im ple de la  s itaa liun , qiui capUve.

Ptrndanli^ue nsus 90inni«s idans le  s a k u c a iré , je  
signale à vulre attention, Dle^demuist.'llc^, 1rs dei:x 
grands tableaux idécoralifj de 91. l'uv is  de Chavxn- 
nes, io lilu l( !s : k  T ja ta ii  e t ¡e B ffo s  et q u i sont d«s- 
lin iis , je  crois, à f j i r e  pendant à ceux (lu’i l  v ipos& it 
cn  I8C1 : L a  F a i x  e l l a  Cnxen-c. Celle pe in lu re  d 'un  
ton  gris e l fro id , i | i i i  semble de la peinture à tresqoe, 
i ic  vous séduira  pas au prem ier coup il'œ il. E lle 
b lt sscra presque vos y e u i ; mais s i vous vous accou­
tumez Ì  l'a ipec t généra l, s i vous ne ■vous rebute* pas 
de bien des invraisem blances et de bien des délalls 
choquants 5Ui vous frappei'ODi, dans le r r a i  a ii suriou l, 
v o u s lro u v t r i i  dans les composilions de U. P u ' is île 
Cbavannes une noblesse que vous ne re ve iie sn u lle  
p a rt a illeu rs  parm i les œuvres exi osées. On a d it  et 
on r^^pùle depuis b ien longtem ps: la  granüe peinture 
s'en va. A v ra i d ire , même, la  g ra n d e  p e in t m e ,  la 
pe in tu re  difcoi a live  n’a jam a is élé ib so iu itie n l dai;s 

le  génie français, comme elle é la it par esemplo duiis 
le génie Ifa lirn  de la  Renaissance. Eb bien, i l  semble 
que M. P uvisde  Chavanncs a it r i  çu  une iSlincelle de 
ce génie; D on q u 'il lenite ou pastiche les Ualiens; 
son in^piratioQ est bien à lu i ; mais parce q u 'il sait, 
comme eux, manœ uvrer sur de gigantesques espaces 

les épisodes c l les m otifs; q u 'il j  est à l'a ise, que 
to u t cela s'enveloppe dans Je ne sais que lle  maes­
tria .

Quant Ò la  ro u le u r terne q u i vous aura  ddplu au 
p rem ie r abord, vos yeux s ' j  fe ion t peu i  peu. —  
Vous vous rendrez compte a lors que des peintui es 
destinées è tapissci' l i ’S paniieaox d’ une salle i l ’ba- 
b ita tioane  âoivent p o in t a vo ir un  nspecl irop  b r jl la t it  
q u i, & la  lor>gue, fa iig u e ta il ra iten iioD . Oa peut oe 
pas V9ir les p rin tu res 'de  M. Puvis de Chavaones, et 
OR peot ¿¡paiement, selon la  dlspositioQ d 'esp ril, k'S 

contem;>ler es tié iem e iit penda iil des hcuies. On v i­
v i a il tm lin  au m ilK U  de cela e t l ’on y  trouvera it 
de grandi-s pensées.

& n re  ces deux to iles de M. Puvis de Chavannes 
nons avons ta P rfse  de U a g e n t t i  de M . Yvon, tableau 
plu» TiKiistiiae-sa fta fn iii«  de l ’an dern ie r. Ic i mes- 
àemoisi-llfes, vous l a /'u ria  f i 'a r i i x ie  dans lou t
son éclBl. Ce,» u n  fafeleau n iilita ire , b n lla n l, réussi, 
CeJ q u ^ l en  fa u t ilaas nos musées pour tacen le r no ­

tre  h iito ire ;p o u rla n t jedou le  q u 'ilvou s iti-pT cau taD l 
d'idées, qu’ i l  vous dmme des impresMuns aussi jiru -  
fondes que les (lelits Inbl^'iinx de M. Prulais.

Je ne vous conduira i pas vers la n l d 'a iiires tableaux 
m itila ires q u i t3pi>sent les m urs du  saloji chvi c' ,  mais 
n 'a t l ir r i i t  les regards que sccondaircmt ni ; / . lim e  
m ieux vous conduire , .i travers les g n k n rs  t l  les 
saluns carrés, des e> tiém ili's  <!e l ’c x iio -iiic ii \c is  les 
lab lrau x  les plus je in -rnués  du salon de 1803.

La peinture re lig ieuse devrai» vous occnvcr d'a­
b o rd ; mais celle annén cumme depuis l n¿(Linps 
hélas, e lle  ne tie n l pa^ la  p icm iè rc  p lm i- i > l 'a r t 
français. C’est avec un profond ^entim .n i lie î i iâ -  
teï-so que je  m’arrête devfint les tab^au^ fu j i i l j  ou 
d'us('ecl I t iiâ tra l,  nu guindés, ou m aniéiés, iju i s'ef­

forcent <Ie le iid i'c  1rs s u jt ls  fourn is par l'Ancieu ou 
le  Nouveau Testament.

Pas un n 'in sp ire  la  pi ière ; s i, un setil —  d  n ême 
deuN; une P ieid de M. L a v illc . (aMeauqui csl i.n  cas- 
tiche  des ancii us ppiniic-s île l ’ ia iidr.- ei d 'iu h e , qui 
rappelle Van E j i l í ,  le P é ru^ in , les B e llin i, um i, qui, 
pastiche ou iiu n , strai< bien dans une chapelle, e l? s  
P r ié c J u s ü ir , deJ l.C a iiilu s  Duran. Ic i, le inbleau re li­
gieux est un grand tableau <le gettie; s 'il vmu- en sou­
v ien t, mesdemoisBllc.«, c 'is l aus^i dan? u ;i l.ibie.iu de 
genre, l'a n  passé, dû  jc  rru is  au p im c  iu  M. Lc- 
g r ip , que nous avions t iu u 'é  un  pH'Toi.d M M iii OLt 
de fo i. .Hl. Carolus Ruron, comme le liv re t l ’ iiii!i.|ue, 

e -t un Français c|ui habite Rome. Aussi est-i-i: dar:s 
la  campagne de Rom e, daos ce désrrl graudiose, 
comme les ru ines d'une cLvilisation î-uju-rbe, «îu’i l  
a ri-ncor.tré son labWau. O u i. un so ir q u 'il »c p w - 
m enail à l ’beure de l  Aniiélus, i l  a vu  lout i  loupces 
moines tom ber à genoux devant celte tr i i i»  r iii i ju -  
lue ma|assujéUe par une poignée de plerre^.Ou'c•^t•ce 
que celte croix? —  Un de ces ex-voto comme i l  a’en 
trouve par m illie rs  dans la campagne de Ruiae et 
dans les Apennins. Pcui-être est-ce la  m nr.]'.e d'une 
tombe; peut-être, le m onum enl d’une v ic ii.iu -. t n  
soin l e rm ite  a  p iau le  ic u e  cro ix , ou bien un b r i­
gand à i ’heure du repi,.iittrî e lie  est r r i , | i i i i l i " i i  d 'un  
fo r fa it ,  ou le  tém uiii d’ un  m iracle . P tu  im pu rle ! 
C'est une pensée chrétienne toujours qui t’a etevée 
entre ccs pierres. A l  heure delà p riè re , Its  iiio ines ia 
rencontreu l c l tombent .1 gc n irn i. Voici l ’ac ic  de to i, 
dans sa grandeur < t $a simplicHe.

Le M assacre  des In n o c e n ts  de M. .\lexa tid ie  Le lo ir, 
a une énergie poignante. Je ne v tu x  r ic r i vuus d ire  
de la  tris te  et blême flenconfre d e  s a in t  JoachUn et d t  

s a i n l i  jlim e  de SI. J1:iloul —  artiste de tn lr ii l  qui 
îi'e ft fou rvo jé  dans je  i e sais quelle lointaine t l  
gauche im ila iin u  de l'école d ’O w trb i ik .  C i .-i du l ’é­
cole espagnole, que M. R ibot a em prui ié l. i manière, 
puur peindre l a  P r U r e  des jc t in e s  f i l le s  de  l'éco le  des  

Sœurs, encore un  tableau de genre. Puisque je  vous 
c ile  ce dern ie r tableau, la issfz-m oi vou» signaler les 

O rp h e l in e s  de U . Léonard, un pe in tre  belge q u i appa- 
ra ll,  je  crois, pour la  prem ière fois à nos exposi­
tions. Il y a là  un  cu rieux r ffe l de soleil coucSaul en 
même temps qu ’un  senlunent Irès-dnuxet Irés-jusle  
du  sujet et de la  sita&tiun. Ce lab lc iiu  devrail cire 

d’une femme.
Voyons m aintenant la  peinture d’h istoire el cxcu- 

se i-m o i,m esdem oise lles,d 'avo irin te rve i11 les cla:scs 
au po iu t de glisser des tableaux de genre dans la 
p e in tu re  religieuse. Mais les dusses cxi»leut-elUa
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m aioleHanl? P o in l du loü l e l je  diîûs le  p lus melica- 
le u i  c i'it iiu e  de diviser les ta lilc it ix  de nos deinicvs 
ja lons  par cïtijgories. A  \ r a i  d ire , n o iiî i i ’avoiis plus 
fu e  des lab ltaux  Ce genre de diverses g iandeu is c l 
de d ilfiiie n ls  sujets; voilà to u t. Exemptons, îiicn  cn- 
enau , ics giandes pages de U . P m is  cléCliavaunes, 

e t c’esl piéelsément ce lle  e icep lion  qni leu r consli- 
lue une im porlauce p a iticu liè re m a lg ié le u rs  dérauls.

Par exemple qu ’esl-cc que la  pcin luro d 'b is lo irc î
—  On range sous ce nom  générique... Mais i  quoi 
te rv ira il la  ùéË iiition , mesdemoiselles, puis.juc la 
iliose n’existe p lu s !

T i ois tab leaux de Gustave Doré —  l'illu s tra te u r 
illu s Ire  de ta n t de beaux l iv i  cs que vous avez d il fcu il- 
le lc r , lém oignenl que leu r auleur entend I ’acadeiniij 

comme i l  entend la  composiUon saisissante, d i am a li- 
que, i ii le ll ifc n te . C’esl un  de ces a itis lcs doués que 
i l .  Dûré, comme i l  ne s’en rencontre pas souvent. 
Nous avons v u  ce qu’ i l  sail fa ire  lorsqu’ i l  s'agit d 'il­
lus tre r Üanle e l P e rrau lt; les tableaux q u 'il nous 
m ontre celte année prouvent q u 'il y  a en lu i l ’étuD'e 
d'uD v ra i décorateur.

Voules-vous m ain tenant que nous regardions les 
portra its?  Us sont, enlre  la  pein ture d'aeadémies ct 
la  pein ture de genre, les in le rm éd ia ires nature ls; 
et, bien que nous ayons écrémé le  su je t en nous oc­
cupant p lus hau t du p o r lia it  de l ’Empereur par 
J ]. F land rin , e l de ce lu i du ro i des Belges par M. de 
■W in iie , ils  nous o ffren t encore plusieurs beaus spéci­
m ens de l ’a r l français. En prem ière ligne, je  n ie llra i 
le  pol ira it  de madanje S— ,  par M. Rdbkuw.-ki, le­
quel, décidément, n’a p o in l de riva l p ou r les portraits 
dedoualriù ies. Est-ce un  p o ttra il, csl-ce une déli­
cieuse fa n U itie , que celle jeune femme si jo lie  c l si 
loquetiem put parce, pc in lc  par 51. Jalaberl, en cos­
tum e du temps de H enri l l l î  l ’ouvre le liv re t^ e t je  
vois ; p u il i a il do M“ '  la  comtesse 12. de P .... Je n i'iu -  
fo rm e e lo n  m ’assure que le  p o itra il esl ressemblant, 

Cbcrebez-le, nîesdemoisellcs, vous le trouvero î non 
lo in  d 'un  C U r is t  v ia r c h u n t  sur !o m e r ,  du  même :ir- 
lis te , que j ’approuve m oins, c l  d 'une élude de p tlile  
C ile, S furia A li'u icsc , que je  vous recommande par- 
ticu liérem enl de regarder. Vous verrez, dans le  por­
tr a it  de madame la  comicsse E. de P .,., le  plus jo l i  
c t m ignon p o rlra il qu’on puisse fa ire  d 'une jo lie  
fem m e, e l vous rcco nn a itie ï dans J io ria  A i j  w icjc le 
type ¡lopuU irc des environs de Pome,

La fille tte  des A b im îcs , qui a servi de modèle à 
51. J;tlaberl, est fo r i i  la  mode, para ii-il en ce mo­
m ent, parm i les arlistes q u i von t à Rom e, car vous 

la  verrez aveprodu ilec inqou  six fois au Salon. CVst 
précisément les diverses études de d ne rs  articles, 
d’api'cs un même m odèle, que je  vous engage ù ap­

précier. Vous rem arquerez que chacun vo it la  m im e  
cliOio avec des je u x  différenlF, que chacun pose sur 
la  n itu re  son idéal propre.

Pal' e io m jjlc , tandis que dans i l a H a / i b n z e i e ,  M. Ja- 
labei l  a v a  la  grùce m ignonne de l'enfance e l la  pro­

messe d'une beauté accomplie; M. llé b e rl y  a vu  le 
type ûévrtus  c|u’i l  affeclionno; a insi des autres. E l, 

iDBsdemu1sellei,ce n ’esl p o in l seulement d a n s l’urdie  
m atérie l que se produit ee phénomène; plus encorc 
i l  te  p rodu it iiu  m oral. Les êtres e l les choses n’ont 
pas deu>: fi'is  le  même aspccl ; les objets exlérieurs 
ne sonl que les prétextes de nos conceptions... Mais 
on p o u rra it a lle i' lo in  à la  suite de ces déductions

qui e ffleu ien t la  philosophie. M esdemoiselkt, nous . 
sommes au Ssion, reslons-y. . . . . -.n

Je vous recommande le  jo l i  p o rtra it que U. iobbd- 
Duval a fa it do son 81s; une belle täte e t une belle 
prestance d 'en fant in te lligen t « t résolu. Je n 'a i pas 
besoin de vous signaler les p o rlia ils  coquets d«' 
SIM. Dubufe père c t û ls , p a rm i lesquels se glisse- 
I 'in lc llig e n l et m i le  visage de M, R oberl-F leu ry. 
Vous les verrez, assurément, s i vous allez au Salon ; 
vous CD enlendrez parle r par vos am is si vous n 'y  
a llez pas. Hais je  préférerais vous v o ir  a riê te r lo n ­
guement voire a llention sur eeux du M. Lehm ann, qui 
jo ignen l au f in i  le  plus p iécieux l ’élude la  plus con­
sciencieuse.

Esl-ce pa rm i les poi tra ils  q u 'il fau t classer l'élude 
si fianche, s i solidoj si réussie qu 'un  nouveau venu, 
M. C abine, expose sous cc lit r e  : i e m m e  céufnoic? 
Rien de plus r M i s l c  dans le  bon e l le vi'a i sens du 
m ot, que ce morceau, placé par le  sort de l'o rd re  a l- 
p liahé iiquo, aidé pcul-ù tre  de la  m alice de l ’ad- 
m in is lra tio n , précisém ent à côté des œuvres dc- 
M . Courbet. A h l M . Courbet! quel coup que ce vo i­
sinage I A  q u i persuaderez-vous désormais que vous 
êtes réaliste?.,. E t s i vous ne l'éles pas, quo i donc 
èles-vousî 11 fa u t ranger la  Femme ctufRo/ede M. Ca­
bane parm i les æ uvies les plus remarquables du 
Salon de 1863.

iNous arrivons a u i tableaux de genre c t aux 
paysages. Que de noms se pressent au bout de ma 
p lu m e ; que d’œuvres excellentes réclam enl une men­
tion !

D'abord voici M. Cérame qu i, délaissant l ’antique, 
pou r cette fo is, nous mène au Louvre, au lemps de­
là  Jeunesse de Louis X IV , c t nous Ira d u it la  scène ra­
contée par madame Campan, A u  moment du  petit 
lever du  ro i,  quand les courtisans sc précip iten i par 
les porles q u i vieuneut d’è lre  ouvertes, nous voyons 
le  ro i fa isant déjeuner M olière.— Slupéfaclion géné­
ra le ! —  Le p roû l d ’un  préla t p r to d  une expres­
sion de hau teur, tandis que les aulres visages tra ­
duisent toutes les nuances de l'é tanncm ent c l de la 
jalousie,

c Vous mè voyez, messeigneurs, occupé ï  faire 
« m anger Molière, que mes offic iers ne trouvent pas
Il d'assez bonne compagnie pour eux, i  d it le  ro i.

I.a  même scène a été représentée par M. Léman 
avec un  demi-succès.

De M. Gérome, nous avons encore h B m c h e r  tu rc  

e l le  P r i i o n n ie r ,  scène de mœurs orienta les, pleine 
d'im pression, q u i est à mon sens celte année son 
plus remarquable tableau.

A  chaque Salon, nous revoyons avec de nouveaux 
applaudissements MM, W illem s et A lfred Stevens. Ils  
valent Terbui'g et ne l ’ im iten t pas. Comme lu i,  ils  
on t le  senlim eni juste du  v ra i e t du s im p le ; comme 
lu i  encore, l ’exccuiion hab ile  c l  savante. De mcme 
que 'fe rburg  fu t  essentiellement de son temps, de 
liiÊme ifs  sont du leu r, ü n  pou rra it d ire  d 'eux comme 
de lu i,  comme de U iéris c t de lous les peintres hot- 
laudais d 'au tre fo is, q u 'ils  font lou jours la  même 
chose; mais la  vie  d 'in lé iic u r  n 'est-e lle  pas aussi 
lou jou rs la  même? et d’eux comme de leurs devan­
ciers que l est le  tableau qui n'iutérossc pas ?

Si. lllü lie r(C h a rle s -L ou ii) n ou sa rd ve , comme lou- 
jo u is  aussi, avec une scène pathétique cn ip ru n tïc  au
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lom ati'd t: CAfsioîfe,' püü t a ins i d ire  : nous assistons' 
cclto lo is  à V n e  messe sous i<t T e r re u r .  Cuelr|ui.‘s chr4- 
Ucae, d a o i t in e  tn insa ide , sont agenouillé« devant 
xm aute l im prov ise; i l  y a U de  graniics dames pour­
suivies e l dcs.gens du psupie. L ’aute l, c’est une com- 
mode veutrue, ea bois de ruse, m euble de lusc 
lum bé .'O n Be sait comme, dans le  pauvre mâuage, Au 
fond , des o u l i l i  et u ;i é tab li nous disent qtie nous 
sammcs ehcz des uuvrieri^; su vU  devant du t  ilileau , 
une feniDie porte à son banni t  la  cocarde palrioLiquc, 
ce Baur-comluit ind ispensib le  du 93. J’aurais dù, à 
p lus ju i tc  litre  que b ien  d 'autres, compter celle toile 

parm i IcS tableaus re lig ieus  de l ’ i^xposition, car lie ii 
n 'insp ire  duvantai^ie le  besoin de la  prière que la  vue 
de la  lu i persi'cutüe. U u s , que vous disais-je? les 
gcni'es a n jo u rd 'iiu i sont tc lie in cn l cotifo iidus, qu'on 
ne sa it cnnjm ent s’ j  le c o iiiw llre ; aussi ne s 'y  le to n - 

nait-on p is .
M, Jules Breton nous Eno:itre la  C o nsé c ra t io n  de  

¡ 'é g l is e  d 'O ig n ie s ;  est-ce encore là  un  tableau de g»nre 
ou un  tableau re lig ieus? Peu iin p orte ; on y retrouve 
ie  riia lism c de bon a lo i de son autour : tuule;^ les 
têlcs doivent être rrsscm blantes, celle du prédicateur 
comme celle de la tundalrice ; c’esl le  principa l dans 
UQ tableau com in^rnoratit,

I I  «st de m ode, dans un certa in monde artistique, 
d 'adm ire r lic iucoup  les éludes réalistes de p .ijs in s  
et de paysannes de M. M ille t. Je ne me sens point 
e^itraln.} Irês-vivem ent vc is  ces suj'Us ^o ^s ic rs  a?sez 
grossièrement rendus; tuute lois, l l / a u l  reeonnai'ru 
aux paysans de M, M illr t  une grande vérité d ’atlilude 
e l â'expres>iun. Quaihl je  d is il'evpvcfsion, fem pluie 
u n  te im e convenu p lu lü t qu'iippiopHé, c ^ r ie p iup rc  
d :s  tètes de paysans de 11. iM iIlel, c'est de ne poin l 
a vo ir d 'espresiion, II pe'Ut i ’Iio inm e de la  glèbe, le 
va le t du p lysaii ;  ce lu i-ià  qui ne sera jam ais qu'une 
m ic h in e  ciganisée prup iu  à peser d 'un  cerla in  poids 
su r une chiu rue, e t vo *li louu

M jis  paüo iis , tnes ilem oise its , passons v ite ; je 
m 'aper(ois que j ’appruclie iies lim ites imposées à cet 
a ttid e , et nous n ’avons encore p a ilé  n i de.> paysa­
gistes, n i de la  sculpture, n i des rufus^s. Avant dc 

passer, p ou itiin t, c iio iis  les nom ; de 31-M. Cuinte, 
f rè re , K io m tn lin , lle ilb u th , HeibstolTer, Ham uian, La 
B ié ly , etc., doi t  les excellents tableaux vous a irè te - 
ro n t probablement.

Rien dc fra i», d 'om bre iii:, de p iin tu u ie r, de simple 
cumme les paysages de D .iubignv; i l  fau! d ire  ma-n- 
lenant d . s  D iu b ig n y , c j t  le colètiip paysogiste nous 
pi'èsente ce lle  année son û ls, M. P à n e  D jub igny, q \ji 

m arche dans sa vuie avec succès. C iiaquc iois qu'au 
printem p-', eu a v ji l  ou m ai, je  tiaverse nos cam­

pagnes plantureuses du  centre de U  Fiance, q oe je  
vois, après une plu ie chaude et fiieondsiite , les ai bies 
com ber leurs bianehes veiles et toulTucs. les prés 
Ijenipés de rosée, les chem ins ruisselants sous une 
hais de pommiers c<i fleurs, je  ne puis m ’ em picher 
de m ’écrle r : o Les beaux Daubigny que le  b iu  Dieu 
Tait! »

Les paysages de M, Nazun tiennent par le  c liu rm c 
piiétique de Cfux de Cabat e l de Corot, e l i>.ir l ’esprit 
d uce u t de M. Français. Ce sont des éludes où la per­
sonnalité de Varlisle laisse son empreinte 4 côté de 
l'é tude consciencieuse et slncève de la  nature . Ceus 
de M, Lav ie ille , com m c cens de M. Uaubigny, ne 
cherchent rien  au lre  chose' qnc la  note  j v s l t ,  et ils  la

rcn oo n lie u l égalcniÊnl dans un  ton un pc"a soui'3, 
un  peu Iris te . Corot esl ton jo iif«  le poêle que vo;ss 
savez; BiI Il-1 le  peintre e l le  dessina lcur il lu  planée 
m an iè re ; Paul E liict un  payssglcle décorateur et 
peut-être le  seul que nous ayons. 51. Castnn a  A m i  
excellents paysage=, l ’uu  parm i le - ta b lfa us  reçus, 
l ’autre  parm i les refusés,

M. Ik rp ig n ic s  e l SI. B lin  sont dans le  même «as. 
M. C iiin tre u il n 'a  pas eu la  faveur de vo ir accueil!«  
UE seul de scs paysages par le jn r y .  Je vous les sV- 
gDale, m^sdcmoisclK'S, parm i les refusés; vous vc i- 
rcz que ces to iles, comme celles de MM, Ilarpignios, 
B lin  c l Casian, commc bien d'autres, sont les ooF^ 
sciencieuics éludes d'artistes d ’un ta len t supéricoi^

& la recherche de certa ins eOels de sa tu re  q u i n'oDl 
pas CRCore été rendus. Nous devons i  M. H.moleau 
un  paysage p le in  dc p io fin d e u r e l dV fie t : CAeufiaa 

c^uns I t s  bo is  d u  i j i i ^ e y n a is  ; à -M. A igu ie r, UTie 
échappée du beau soleil de la  Provence, se baignant 
dans de belles e a u i; à M. Jacqne^ d'esccUenfe; 
études de paysage et d 'an im au j.

Mais comme si ce n 'é ta it pas assez des rieheüscs as 
n o tre  jeune éeotc de pays'.ge, l'é tiange r nous a en- 
Toyê un  contingent notable de ses peinlrcs qu i, tous 
ou  presque tnu.i, débutent chez nous avec éclat. 
A insi vo iU  un  splendide C la tr de lu n e ,  qu’un  P itis - 
sien, Si, S^alj a saisi chez nous, dans la  fo rê t de 
l'Ontainebleau, pui.<, du même, Une n a î t  d ' i t c  en L a -  

p o « ie ,  étude q u i ouvre à nos rêves un  pays in - 
ci>ni u.

C'est un  grand in lé ié l qne de pénétrer i  la  s u ilt  
d 'artisie«, que nuUî voyons pleins de conscience « l 
de latent, dans des contréesjusqu'a iors ine ip lu rées. 
lleganlez, mcsuemoiseltes, cette- nu it hpone où  t l  
fa it j'-u r , et regardez le P on e y  s ip i css de U. Saintin. 
\u u s  vous fe iez une idée de ces crépuscules du 
nord  qni ne finissent p:ts, e l vous comprendrez aussi 
l'A m érique , ce pays où l'h t,m m e lu tte  coips à corpr 
avec la  nature e l dompte k s  obslai les e t les enncoris 

ù coupî d'audace et de revolver. M. Israels nous fa it 
connaüre U  Ilu ltandc, un  pays où riiu m m c a au^» 
di>in;tté la  nature ; mais alors à force de patiei3ce et 
de pcr.-é 'éiance, et non point à c^iups d'audace. — 
Bir.üvenns soient MM. Andiéas el 0^w ald , A>hcu- 
I) .ch, que uous envions à l'éco le  de DusscIdoi lV .— 

Bienvenue enco ïc, à M. Otto Van T liuruu , qui noiK 
apporte le  tr ib u t de l ’A a tiiche .

Encouragés srins dou 'e  par les Expositions u i i i -  
ver^elle», les étrangers, q n i ne nons étaient vcmjE 
que liin ii le m tn t jusqu 'à  ce j " u r ,  a ffluent au Saloa 
de I8 li3 , Les puissances du H orJ, ixceptc l ’Angte- 
te rre , jo n tp ie s q u c  tontes repiéseiilées. La Russie, 
qne nous avons trouvée si pauvre i  I'E jpos ition  u rd- 
vcrsclle de Lond ics, nous envoie quatre ou cinq ts -  
bleau'c q u i se fon t regarder. Je c i'e ia i un  Assassina: 
d e  rcviiyue d e  L iè g e  de M. S tra tzyn tk i, où l ’on Irouve 
des qualités de mouvem ent e l de cumpositlon dont 
j ')  n'eusse pas c ru  capable un  pe in tre  dc l'é co k  

lusse.
l)e-cendons, i l  en est grand temps, au ja rd in  où 

l'o n  a m is  la  scu lp ture . A vanl, |.<i<se2-moi encore 
vous rappeler, mesdemoiselles, qu’ i l  ne fa u t pas 
q u itte r les salles de peinture sans vciir le.- belles ro i- 
n iiilu ies  de madame l l  rbe lin , la  g lo ire dc nolFC 
école ; puis les fleurs, qui doivent spécialement vous 
inlér€^ser, et les nniui-cs m o r t i s ,  parm ilesquelles vous

i -

l l .
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trouverez les incroyable! Irom pe-l’œ il tie ^!. BlaiiC 
Desgoifes, lesquelles (ont la  slupOfsction de lo u l 

Paris.
Selon m o l, l'œ uvre U  plus remarquable de noire  

e ipos iiion  de scu lp tu re , si lic h e  encoie loi'sqn'un la 
compare i  toutes les lîcoles de scu lpture é tia iigè re -. 
c’est une sim ple statue de plâ tre  ; JVm'fî'sfe, l'e  M Du­
bois. où un  grand guù l s’a llie  à un scm im .a il e jqn is 
de ‘ 'an tiq iie . Une a u lre  Sguie, un  S a in i Jean  e n fm i t ,  

c o m p ile  IVxpOsilioD <le M- Dubois, e l la m a iiilie iil i  

une hauteur q u i donne, du prem ier coup, un nom à 
son au leu r. C 'e tt, je  oroi-', la  p ifcn-È i«  fois que 
M. Baul Dubois para it ¿lU Salon, el i l  n’ j  csl a c c im - 
p,igaé d’âucuiie des-recororoandations q u i m a u m t 
en vue un  débutant. S’ i l  marche dans la  voie qu ’ i l  
s■e^t ouverte, s 'i l  ne laisse pas u b lilé re r eu lu i  le 
lens du  beau, du  noble e l du  sim ple, c|ui « i l  le vr..i 
sens s e iilp tuva l.il prom et à l ’école fra i çai-i' un g ian il 
a i-lijtp . Deux ou tru is  figures comme le  i f a ic is s e  dul- 
venl fa iie  un m em bre de l'in s titu t.

Le groupe de M. Carpeaux, Dgoiin e i ses e n fa n ts ,  

a fa il évér.eraenl lo rsq u 'il a paro , rn  | i lâ l i f ,  parm i 
Us envois de Rome, e t c’est ce itainem *-nt un  ries 
morceaux Us p lus im p o ila iits  de non e cspusilio ii de 
scu lp ture . L’en lrcp iise  d 'un  pare il ouvras«, seule, 
serait une œuvre m é rito ire ; la  r i’ussile, même rela­
tive , place encore sou auteur p a im i les arti>tes sur 
lesquels l'a ttention  est éveillée. Je cegrcKe, pour 
mni, qu’une gronde conception e l dq  bel ensenibio 
soienl gâtés par un  abus d'anatom ie, dan s la  pauvreté 
ef la  m a ig reur, que le  su je t explique, mais n’excuse 
pa«.

Tandis que nous on sommes aus œuvres co i çues 
dans l'esp rit académique, i l  nous fau l encore a irù le r 
devant le  ireroureiR veiiinn i le  c a d w é e .  de ü .  C bapii; 
e i-.e lU nte figure  sur laqui^lle on re lro u w  l ’influence 
dléganie e l distinguée de l ’école de Pradiei- : ilevant 
l'Esc/nve r o m a in ,  de M. Lequesne, de^'in t lE n fa n c e  

■ le B a e e h is ,  de SI. Peivaud; devant les D e u x  p iç i-ons ,  

de Si. G um erj, le C/iarmeur d e  sei-pcnls, rie U. B uur- 
geois, le J o u e u r  d e , p a le t ,  de SI. Lave rfire , devant le 
Joueur t ’e  io t û e ,  de ü, Protbeau et la  D iv id c u s e ,  de 
M. Saltnson.

L 'flyp a i/iic yd e  M. Gaston Guitton, est rnco ieune  
des Sgures remarquables du  Salon. Je crois vnus 
a vo ir d it un jo u r , mesdemoiselles, ce que fu i llypa - 
th ie , cette femme illu s tre  du  Bas-Eaipii-e q u i p é iit 
la p id ie . Tautefuis je  ne rache pas que i Ëglise en a it 
f t i t  une e a in U  comme le  c ro it M. Gaston Guiltun. 
Mais ne chicanons pas li-dessus, et a im irons une 
ûgure hardie, bien je lé e , nerveuse s i  fi-i-missaiiie.

Ce s<»it encore des Rguvcs dignes d 'a llen lion  que 
la  C tiii's  de J I. Fesquet,.l«s CiwéfAores rie SI. F i.U o- 
n is, la  jo lie  J ify c b é  de M . A ize lin , la  T ra g é d ie  de

M. S d n sn cw e rik , l e r r i n l e m f s  de M. M üihurin  Mo-
i  can, e l l ’iSlogaiite N y m p h e - d e  l a  G iro n d e ,  de M. Bo* 
n:iffé.

Quant à la  VéniB oua; c fte ie iti d ’or de M. Arnaud, 
vous la  verrr-z certa iuem eitt, l 't je  n 'a i pas besoin 
ri'op4 1 ïi-r sur '  lie  vr-lre atlentioT>. Ë lle  a vra im ent 

d(^ l'hev i’ux d’o r ci Ite Vénus, et e lle  s’e iitfm re d’un  
lu^e de peinture et n 'n rn e m o ila liiin  q u i aitive beau­
coup U's regai'ds; c'est une prouve <Ie pla< <iue la  pa- 
rn te  ne fa il pas la  beaulé, non que la V im is iio  jo i i ,  
ai<rès to u l, une figure estim able, m ais t l le  mar>qu6.

Usance i-l d 'i'lé a l; ulU i<>-t lt>in-dc c-t ins ig iiiiîan te .
La ^e iil p lu ie  i]u i u liiT i hc te  t i c  a^'a iil de ih i-rch er 

les ligticsausières d e iti heauté grecque, a cette année, 
pour etivoi tr iom pha l, la  B a c c h a n te  di M, C arric r- 
B rlieuse. C‘e*t ic i, en elTcl, une statue f«'émiss.<nte el 
v iran ie  i 'o la iit  qne p i-u t v iv re  et fré m ir  I»* niiii-bre.

Pour m oi, j ’a|)|iartiens, par mes fy m p a lh iis , à Hé* 
oulede S i^ lp lu re  qui cherche, avant b u ',  dans les 
bustes, la  i-i-siemblaiice c l  la  vie. —  Voilà pourquoi, 
par exemple, je  liens les tro is  buslvs qae 'M. O lira  
i-nvoie, c t e ii»H itcci U l deM , Iselin p o u r.l’boaneur 
de n<jli-c école (rançaiîe  ilc  po rira iis . —  allais je 
crois que la  s ta tu a i r e  p iop rem en l dite ne «loit pas 
p s it ir  du niSmo po in t de vue que la  m .ulpturo de 
p n itra ii. Tiindis que. la prein iëre a p o iii iiiéa l perpc- 
tiie l iabeauti<, e td " i t  se défendre d 'un  tio p  .grand 
nalurali^m e, tandis <iu'elU doit cho is ir, nu plu lS l 
vo ir la  na iure  avec d t  cei ia i ' s yeus q u i srivent faire 
abstraction de ses p< iivre iés; la  seconde, au coD- 
t ia ire , ne doit j'im a is  sacrifier la  vie à la convention. 
Au lieu  d 'avo ir la  beaulé pour idéal, e lle  a la  res- 
semliiance, et c'est ic i de la  beauté absolue qu ’i l  
fau t Un e »l>:itr<tctian. Ti^ut en constalanl un  succès 
je  fa<$ dotic mes réserves quant à la  B a c c h a n te  de 
SI. Cairior-Bulleuse.

11 me rra 'e , mesdemoiselles, à vous conduire  dans 
le  somt>re co rrid o r où  g im lssent Us-i-e/uséi de U  
s cu lp lu ri'; vous ne legi-etlerez pas d 'a il'eu rs  de 
m ’î  a w iir  su iv i lu rs i]i:e  vîAIS verrez plusieurs œu­
vres eslim ubics, e l deux statues q u i com pteraient 
parm i les p!us jn s li-n ic iit remarquées d u  Salon si 
on les Y eût mises, le  veux parle r du  S i lm c e  éter­

n e l de SI. liin ife  Hcl)i r i ,  figure  d ’une im pression so­
lenne lle  c t prul'oude, d'une exécution large, mais 
h iin  entendue pour de la  sculplui-e m im um enla le ; 
el di' l 'J g n a ra n c e ,  pai- M. Sckunenberg, liguve d'une 
ectpvession rrpoussante, mais d 'une énergie m ichel- 
angesque, d 'une anatom ie savante qui senibUra il 
la iie  eu lln ,Je  le répète, bien p lu tô t pour te n ir U  pre­
m ie r rang i  une o p o s ilio n  que pour en ê lre  ex­
clue.

C l a u d e  V i c n o h .
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BÎB OGRA 'H

L E S

JEUNES FILLES PAUVRES
Par M "  la coDitossc DE M in.M lEAC (1).

«S lectricss connaissent de madame 
<le ik lirabciu  deux récits spiritni.‘ Is 
et cb irm a n is  qui o n l dié vivem ent 
apprdciü?, car de nos jou rs  on est 
l'arcmcDt gai, et tous ceux ip i i  ont 
tenu une plum e savent combien i i  

est d iffic ile  du f r i i tc r i r e .  Le séneux, lu  mélanuoii- 
quc e l le luijTibre sonl l ’alpha du  m é ile r j ê lre  gai 
en restant île bon goût, c'est l ’om^tia, inaccessible 
p ou r beaucoup, et que madame An  Mirabeau pi'ssè ie 
sans le  cheicber, ear e iie  a dans l'esp rit une lueur, 
une é tiiice lle , un brio  q u i sc com m uniquent t r è i-  
D a tu re lli'inen t i  se> écrits.

Le volume de N uine lles que nons annonçons 
a n jo n r'l'h it i a - t- i l elé é crit pour les jeunes filles, 
ainsi que li; titre  p iïa i t r . i i l  l ’ indiquer? [I e.-t per­
m is d 'en d iiu tc r, car les iiv i'e^ destinifs & la  je ii,- 
nesfe, e t à la  jeunesse fem in ine, e^cigetu une dé li­
catesse et uno pureté e it i ’èines qao nous ne trouvons 
pas dans cet ouvrogi'. R ien, aioulons-le i ien  v ile .r io n  
n 'y  peut blesser la  susceptiliilité  d’uue lemm«, mais 
to u t q’ j  e<t pas également bon i  m etire sous les 
yeux caudi'les d'une jeune fille . Cinte restriction  
Caite, d lBonrque les nouvelles du marlume de M ira­
beau sont i  la  fois- sp iritue lles e t toui^banles, e i que 
s i l 'a u ti- iir  de P o m p o n  sail f j i r o  sourira , l’outcur des 
Jouncs F i l le s  P 'îu ires sait fa ire  p le iir t r .

C 'esl lap rem iè i'e  Nouvelle q n i donne son titre  au 
‘volum e. Dans un  v ie u i ch;lleüu de Nonnan'Iie habite 
une fam ille  aussi pauvre que n n b lt, compostée du  
père, de k  mère et de d -ux  fille s ; l ’a lnée, Bhm. be, 
â 'une  beauté idéale; l . i  seconde, B>-rllie, sans éclata 
e t perdue dans le rayonnement que p rnd u ii sa b r il­
lan te  sœur. Pendant p lusieurs années, parents, 
amis, connaissances, voisins du campagne ont les 

yeux alfachés sur B la n c b c ;o n n e  doute pus ijue 
cette re ine de beauté se devieone aussi la  re ine  d’un 
C £ur e l d'une cassette, c l  qu’un opulent tnai'iage 
ne lu i perm eile de re nd re  il sa fa m ille  le  rang  dont 
# lle  a jo u i autrefo is. Le lem ps se passe p ou rtan t, et

(1| Dn volume ln-i2 , p t i i  : S fr., à lu librairie P it i-  
M ï n a c ,  clioi Dupiny de 1 1  Ma'iérie, I S ,  m o  d’Eegtiien, 
Paris.

aucune de ces flalteuses prévistom  ne se réalise- 
parents, am is et voisins s’étonnent; i ls  ne saverl pas 
que Blarrche, cœur égoïste et va in , a deux fuis trah i 
u n  noble am our, et que l'abandon et la  pauvre t- où 
e lle vé¿éte ne sont que le juste  et secret châtim enl 
de sa fausseté. A  côté d 'e lle , Bcrthc a g rand i, et 
sans penser on  instant à elle-même, e lle n 'a  véco 
que pour ses parents, dépensant pour leu r bon lieu r 
to u t ce que Dieu lu i  a donné d’ intelligente énergie 
et de toree m orale. La récompense v ien t pour elle 
comme la  pun ition  é ta il venue pour fa  steur.

L e  h e u n a n t  d e  l l l é r ù d e c ,  est l'h is to ire  très-au- 
thentiquB et tiès-arausantc d ’un fantôme qui avait 
jeté  un profond e ffro i dans un  v illage  breton, ün 
brave l ’a ttend, s'embusque, et, le  cœur palp iiant. 
l ire  un  coup de pistolet sur l'époavanlable appari­
tion. I l' ava it lué  un bouc, e l le  bouc amène un  ma­

riage. Les [la j'ia ris bretons qui a ttr ib ua ie n t le b 'U it, 
les sou,iir<. ie i a lt i. |u e s  noctiirncs, i  le u r vieux ro i 
Cunan, sont-iis  dt’sabusés ? J’en doirte, el je  crois que 
1 j sp iritue lle  malice de madame de M irabeau ne par­
v iendra pas à ébranler ces préjugés séculaires.

M o n ju e r i t e  d 'É r ig n : /  est u n  récit romanesque qui 
em piunte  i  l ’esprii de l ’auteur des détails ctiarmauts 
e l un a ttra it rée l, ün  o ffic ie r, nommé Paul Lam­
bert, reçoit l'hosp ita lité  dans un carte l breton^ où 
un  vieux gentilhom m e et sa C lle l ’accueillent avec 
la  s im plic ité  des anciens jou rs. Notons que madame 
de H tiâbeau pe in t avec am our et en connaissance 
de cause les in lé iie u rs  de l'aristocratie.

L'ofUuier Si; p la il dans ce noble m ano ir, un  a ltra il
il,exprim ab le  le  lie  au v ie illa rd  e t à la  jeune tille ,
i i  s’associe i  tou« leurs senlim ecls , i l  l'egrette avec 
eux un fils , uu  fi-è ie  chéri qu’une mystérieuse ca­
tastrophe le u r a enlevé, et i l  apprend to u l à  coup 
q u 'il est lui-m êm e cet bén tie i' disparu depuis si long­
temps; M arguerite d 'É rig n y  retrouve son frè re , et 
l'am itié  rra le rne llc  lu i fa it oub lie r les peines d’un 
mariage m a l assorti ; mais toute jo ie  hum aine esl 
fu g itive , et l 'o ffic ie r m e u rt au  s ié i^  de Sebastopol. 
L id ii-p a r it io n  de l'en fan t, les lra«es vagues qu'un 
évéueinetit te rrib le  a laissées en sa mémoire rappel­
le n t parfais un  des. plus beaux romane de W alter 
Scutt, Gui/ M a n n e r in s  ¡  e l s i madame de (lirabeau 
ne possèle pa-  ̂ les grandes qualités du  rom ancier 
écossais, le  développement o rig ina l des caraclères 
et la  trame serrée du réc it, clle a une grSce fran­
çaise, une connaissance du m onde, un  esprit souple 
et doux, une am abilité  enân q u i suffisent à la  répu­
ta tion  d 'une femme. Cc jo l i  volum e sera lu  e t es 
fe ra  désii-er d’autres.
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E a g é n t c ,  o u  l e  M o n d e  c n  D i l a l n l u r c  { ! ] .

— Quand m adetnoiselle UUiac ic rW u il pour la  ]eu- 
nesse, e lle  lu i  p a rla it su rtou t au nom  de la  ra ison; 
somme miss ËHgewcirlh, avec laquelle  e lle  oITrequel- 
<^es tra ils  de ressem bhncc, e lle  s'adresse à l'in te l­
ligence <5c ses lecteurs : e lle  leu r prouve q u 'il est 
Q tiU  de fa ire  son devo ir; e lle  le u r dênon lre  que la 
lig n e  droite  est aussi la  p lus courte ;  elle les oblige 
a  couveo ir qu'ê tre  bon, T^rid ique, obligeant, c'est 
4 (!jàé lre  h e u rcu i & dem i, et c'est au nom  de leur 
propre in té rê t qu ’e lle  les force à devenir ve rtu e u j. 
Ces vérités morales sont tou jou rs encadrées dans une 
b il le  grscleuSD, e t où n i  l'esp rit, n i le  ta len t d’obser­
va tion , n i la  coon^tissance du cœ ur et du  monde ne 
!o n t ddiaut. Aussi vappelons-nous avec confiance 
aux mères de fa m ille  et aux institu trices ces a im a- 
hles liv res  qui u 'on t pas v ie i l l i ,  e t auxquels l'éd iteur 
v ien t de donner ua  vêlem ent élégant et to u t nnu- 

reau.
Le prem ier dc ces ouvrages eU, ain&t qne l ’ in d i­

c e  son t i ir c ,  une rtude  du monde vu  par le petit 
bout de la  lo i^n r-lte . Eugérie trouve en elle-même 
at en ses amies les travers, les défauts, les passions 
<;ui rendent souvent la  vie  mondaine r i  pénible : la 
ja lousie, I ts  tracasseries, les rapports foisonnent 
autour d’e llp , et par de dures li'jo n s , e lle  apprend à 

se corriger elle-même et à iu p p o ite r patiemment 
^ s  autres. Ce tableau v ra i d rs misères q n i agitent
i i  pauvre b u m a n it i depuis l'enfance jusqu'à la  v ie il­
lesse Intéressera toutes les jeunes filles, et i l  m érite 
use p la te  distinguée daris leurs bibliothèques.

J'en d ira i autant de I l la l l i i l d « !  e t  P a u l in e ,  ou 
h n J t i i r  e i  B e a u U ;  c'est l ’Iiis to irc  de la  maladie e l de 
b  guérison d 'une  âme malade. Une belle jeune Qlle 
caime e i consnie, à force dc soins e t de bonté, une 
amie dom le visage et le  cccur ont H é  & la fois dé ­

vastés par uae crue lle  m aladie : la  beauté des tra its 
ne rena ît pas sous le  souflie de cette am itié  b ienfa i­
sante, m ais l'âm e se racioucii, l ’e iiv ie  se dissipe, le 
bonheur rena it, et i l  j  a là  une étude bien graduée 
•les transform ations que peut snb ii' le  caractère d'une 
enfant. Ce volume ^c tc i m ine p ^ r  nne bonne tradnc- 
Qdd de l a  .Woruie p r a tù p ie ,  dc mistress Chspone, ou­
vrage d ’éducation qui jo u it en A ngleterre d’une ré ­
puta tion  bien m éritée ; i l  g lfre, sous la  p lum e de 
sadem u ise lle  ü llia c , une lecture  extiêm em ent atta- 
ohaute.

H a r l e ,  o u  lu  J e u n e  In s l tC n lr lc e .  — Petit 
ronsan a tta ch a n t, destiné à prouver l ’em pire i;ue 
p tu i e xe rcrr sur ce u i q u i l ’e n to n ri'D tu re û m e  bonne 
st élevée, l l i i i e  devient la  seconde mère de scs é lc - 
w s ; son dérouemeut gagne leu r affection, et son in -

f f )  ün  trbït-heau volume în -8 '. avec erftvnres coloriées, 
j r i i :  3 f r . iO .C h fi SI:;iltoi, riie T ro nchu l.IS .P .irie . Les dcm  
»t»;ages suivants, m im e r ’’i^  n iin iie fcliteur.

te lligcnce obtien t le u r  conQance. On trouve dans cet 
ouvi'age les qualités q u i d istinguent tous ies ouvra­
ges de mademoiselle U lliao , la pureté de la  morale, 
un  esprit doucement observateur, e t u ite  c & in a lj-  
saoce approfondie des devoirs des fcm m csenversleur 
fa m ille  et envers la  société. L 'éd iteur a jo in t  & ce 
liv re  une traduction des Fen<(es de lady Pennington, 
l iv re  peu in fé rie u r à celu i de m istress Ch.ipone.

Sj»  P ie r r e  <le ( u a c lic  (1). C'est à la  conscience 
que s'applique ce titre  ingénieux. Le lié ros du liv re  
est un jeune ouvrie r q u i, au m ilie u  des dangers de 
la  jeunessse, des séductions de ia  vie  de Paris, des 
tentations de L'envie et de la  van ité , esl doucement 
guidé par une sœur ain^« et par u n  v ie il am i qui lu i 
iipp rcnnen t à consu lte r, avant d’a g ir, cette io fa il li-  
b lc p ierre  dc toucbe que nous portons tous au fond 
de notre èmc. Cc liv re , un  peu fro id , est b ien con­
du it cependant, e t re m p li de vues intelligentes sur 
la  d irection  à im p rim e r aux jeunes gens de la  classe 
ouvriè re , m ais nous y  c lienbons en ra in  l'esp rit 
chrétien, seul fondement solide de la  morale.

,\MAIES DE Li PRËMÈRE COnilliMO'Y
S o u »  1« p a i r o D a g e  d «

AIO XSEinXECR D E S ÎG l'R  (1).

Sous n’avons qu'un regre t en anuonçant cette cx- 
ci llcn tc  publication, c’est de ne l ’avo ir pas connue 
plus têt ;  les mères dc fa m ille  nous en aura ient su 
g ié . Cc jo u rn a l, q u i para it lous 1rs mois, n'est des­
tiné qu’aux enfants ; i l  ne fa it concurrence n i  aux 
recueils d 'ins truc tion , n i aux jou rn au x  récréatifs : 
i l  n’a qu 'un  but ; préparer Us jeunes cœurs b  la  pre­
m ière com m union par de doux enseignement!', de 
suaves récits, dus à des plumes connues et dévouées 
au b ien. C'est une œuvre charm anle e t bonne, une 
dans son in ten tio n , variée dans son ensemble, et 
qui nous par.^it appelée à fa ire, à petit b ru it, un  bien 
très-réel- Son estrême bon m ari hé lu i  o uv rira  l'e n ­
trée de toutes les fam illes e t de toutes les ins titu ­
tions, el après avoir eu le  p la is ir de lire  ces bonnes 
feu illes, on aura ce lu i dc les répandre autour do 
soi, cbez le  pauvre, à l ’ouvro ir, dans ta petite écolc 
de v illage , pa.rtout enfm  où  i l  e^t boa dc stim u le r le 
zèle e t la piélé.

M, B.

(1) Un jo li vulvme ir-1 3 , p r i i  : 1 fr, 50. C lie î E. S la iitc l, 
rue  Troûcliet, 15.

(S) Ces A nna les  paraissent le  10 do cliaque mois. Pi ix 
de t'at>ChnneinGf]C [m  timW es-posIe) d francs par d ii; 
francs pour 10 aboncemeots. A  la  lib ra ir ie  Lcttiietleux, 01>, 
rue BoDaparlc.

»»»o—
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UANB on p a rco u tl I 'h is lo ire  d 'Ita ­
lie , l 'u n  des noms quo rencoD lic i^ l
lo  p lus s o u \c iil les yeux ilu  lecteur, 
csl c e lu i de Colonua, Illus tre  
p lus d ’un  lit re , celte noble fa m ille  
rom sine fo u rn il ua  successeur à 

sa in t P ierre, des membres distinguas eu cardinala t; 
parfois aussi, dans les temps agités du moyen 2ge, 
des chefs aux factions. Vers le  début du seiiiém e 
siècle, e lle  fournissa it aux armées de la  Péninsule 

leu rs  p lus habiles généraux,
Ce n ’é ta it p o in l assez p ou r e lle . A  cette  b rilla n te  

époque de la  Renaissance, la  reuom m ce acquise 
dans les em plois de la  po litique  et de la  guerre  ne 
suffisait p lus aux grands de cc m onde. Celle qne 
procuro  la  cu ltu re  dos le ttres é ta it un  b u t q u i a tti­
ra it  aussi tcu r am bition . La  f j tn i l ie  don i nous pav­
ions ne  devait pas Ctic l'u n e  des dernières à l 'o t-  
le indre .

Je ne sais s i lo temps et les événements, qui 
changenl loutes choses, o n l laissé subsistei à Romo 
le  palais Colonna te i q u 'il é ta it ja d is ; iju o iq u 'il cn 
» i l ,  j'a im e  à m 'y  Irsusporte r en idée, e t lA, je  m 'a r­
rê te  devant un p o itra i l  b ien digne de fixe r l ’a tten- 
l io i i  du v is iteu r. U  ne vepiésentc n i  un p rince  de 
l'É g lise , n i un grand capita ine ; ce n 'est qu ’un  sim ­
p le  p o r lra il do femme, mais de que lle  fom m e!

Sur cc beau 'is iige , que l ’on c ro ira it m odelé par 
la  s la luahe  antique , ta n t les lignes en sonl symé­
triques et pures, l 'œ il no sa it cc qu’i l  do it adm ire r 
le  plus, des tra its  ou de le u r expression, lixp ie s - 
bion presque fro ide  d 'abord, à rorcc d’ètre sevoinc, 
m ais q u i b ien tô t lions révèle, su r cc f r o i i l  élevé, la 
baute  in te lligence  ; dans ces yeux d ’une s i be lle  
coupe, sous l ’are légèrem ent surbaissé des sourcils,
lo  re fle t è la  fo is calm e et profond dos alleclions 
tcndros; a u lo u r des le v i es, la  grâce ; dans to u t l ’en­
semble, ce que la  na lu re  hum a ine  peut nous o fl 'ii i  
de plus m agn ilique ; l ’association du génie c l  de lu 

vertu .
Ce p o r lra il est c e lu i de V itto r ia  Colonna, m ar­

quise dePescaire ( I) , ou , comme l ’appe llou t les Ita ­
liens, la  d iva  V itto ria  Colonna.

Vous savex ces laecvcilleuses h istoires de Tilles do 
rois quo loutes les fées, convoquées i  le u r  baplèiue, 
«on ib len i il l ’cnv i des dons les plus p récieux. Toules, 
a i- je  d it?  ISon, car l ’une ou l'a u tre  de ccs dames.

(1) Le v ra i aem «si P a c a ra ,

oubhée dans l ’iiiv i la lio n , v ien t parfois troub le r a  

fé lc  cn  y je ta n t quelque a rrê t fa ta l q u i gâte l ’ou­
vrage de scs sœurs, l ih  b ien , au lou r du berceau de 
V ilto r ia , loutes les bonnes fées sem bla ient s’Clrc 
donné rendez-vous, e l la  fée mauvaise n 'ava it p o iu l 
paru.

fa h r iz io  Coloniia, baron rom ain  c l  g rand  conné­
table de Mapios, é la it déjà péie de quatre l ils  des­
tinés à souten ir l ’honneur de sa maison, lors ijue, 
l ’an 1490, lu i  naqu it cette b e lle  enfant, pou r cn  Cire 
la  grüce, c l,  p lus ta rd , l ’une des gto iies les jilu s  
pures.

Cinq ans s’écoulèrent. E s t-il r ien  de plus char­
m ant que CCS c inq  prem ières années de la  vie? r ic c  
de plus dé lic ieux que ces petits ùtrcs, don l toute 
l ’occupation esl de fa ire  jo u r  i  jo u r  quelque dé­
couverte dans 1e grand pays inconnu où ils  v ien- 
iio n t d 'e n lre r ; avec leu rs beaux yeux, p le ins d 'in ­
nocente m alice ; avcc leu rs  questions te rrib les  et 
le u r log ique im p e rtu rb a b le ; avcc la  page blanche 
de le u r jeune im e , où  s’im p rim e  i  toute heure  une 
Idée, n u  sentim en t nouveau, idée , sen lim en l q u i 
sonl b ien  a eux, car ils  n ’ont encore eu pou r levier 
que le  ü  avail in té i ie u r de le u r fraîche in te lligence , 
e t p ou r leçoas que des sourires c l  des baisers.

Co n ’est pas q u 'ils  ne ;o io n l aussi quelquefois ic  
U 'o r  n n  do ig t m enaçant, se froncer un  sourc il sé­
vère. Q ui peu t se vanter d’ê tre  tou jours sage, m im e  
à ciuq a n s ï 11 fa u t c ro ire  cependant qne notre jo lie  
V ilto r ia  fa isait exception, puisque, pou r la  récom­
penser sans doute de sa sagesse, on lu i  donna... 
Devinez ce qu ’on lu i  donna. —  Uno poupée, appa­
rem m ent?  —  P o in t du  lo u l. —  Des dragées? —  En­
core m oins. —  Uno de ccs belles r o b a  d o n l les pe­
tites ülles sonl s i Bèresî —  Vous n 'y  êtes pas. V il­
lo ría  Colonua eut toute sa vie  de belles robes et 
le  d ro it d ’é tre  Gère d 'au tre  chose. —  Quoi donc cu- 
Pin?— On lu i  donna un roari.

«  Oh 1 des m aris  ! allez-vous d ire  ; r illc llo  de cinq 
ans en compte tou jou rs p a r dom aine. Quel fam i­
l ie r  du  logis n 'es l pas du  nom bre? « —  Non, non, 
c'est d 'un  m ariage sérieux q u 'i l  a’a g i^  si sérieux 
même, que les to ls  s'on préoccupent ; que la  po ll- 
liq u e  s’en m ile  e t s'en empare ; car dans V é lro iU  
u n ion  q u 'i l  va sceller en tre  deux puissautcs fa­
m ille s  de Rome c l  de Naplos, le  IrOne aragouois 
de S ic ile  espère tro u \e r un  appu i d o n l i l  a giand 
besoin. Pourtant, rassurez-vous; nous n 'a llons pas 
m ettre  dès dem ain la  jeune dame en ménage, i o  
m a ri, de son côté, ne sera pas fâché de laisser u i; 
peu m û r ir  son expérience avanl de prendre le  rô le  
im p o rta n t q n i lu i  est réservé; I l  a juste  le  mCme
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Age que son ipousc. Du resta, les doux conjo in ts no 
sc fe ron t pas hou le  l 'u n  i  l 'a u tre . S i la  ru tu rc  doit 
C ire u n  jo u r  la  d iva V illo r ia  Colonna, l ’un  des m e il­
leu rs  po6(e! de i 'i le lie ,  don Fernand d 'A ' alos, le  
l'u tu r, sera le  m ai'quls de  Teseaiio, l 'u n e  des f lu s  
grandes renommées ra ililo irc s  d 'un  àècle  s i ffcond  
en généraux fa m e u j.

Je ne  vtjus d ira i pas si les ûanc6s fu re n t, dO-s lors, 
consultés s u f l ’engagement p ris  en le u r  nom , mais 
i b  le  ra lifiè te n t p lus to rd  d ’uno m anière (p ii, à pari 
leu rs la le iits  respectifs, n ’a pas peu e o n iiib iié  4  las 
im m orta lise r tous les deux. En a ttendan t, ils  de­
m eurèrent séparés jusqu 'au  jo u r  de le u r  u n ion  dé- 
ûn itive . Us avaient beaucoup il fa ire  pou r s'y pré­

parer.
Oot in te rva lle  de temps f 'ie o a la  p o u r V illo r ia  Oo- 

lonna dans le  doux sanclua ire  de ta fa m ille , au 
m ilie u  des pieuses alTectlons don t so nourrissa it 
son eœ<ir a im an t, c t des nobles éludes auxquelles 
son jeune esprit, avide de lum ières, s’app liqua it 
avcc a rdcur.

Quant A don Fcm and, p rivé  to u t jeune  encore de 
ses parcn iç , que la  m o rt v in t lu i  enlever, son en­
fance o ip lie lin e  se f f t t  tris tem ent écoulée en des 
mains étrangères, s 'i l  n 'c û l re lreuvé  à la  fois u n  
père c t une m ère dans la  noble p i'o iec lrice  q u i su 
chargea de son éducation.

Sous le  c ie l le  p lus ria n t de l'E urope, au sein dos 
vagues les p lus bleues de la  îlèd ite rranée , ü l ’en­
trée dU' golfû de Naples, p ou r (out d ire  en peu de 
mots, s’élève u ne  lie , qu ’un  volcan, é te in t seule- 
rae til depuis quelques siècles, 61 s u rg ir aulre fo is du 
fond des m e rs , c’csl Isch ia, lllu s lré e  par les pein- 
Ires c t p a r p lus d 'un  •grand poMo de nos jo u rs , 
connue des am ateurs de bonnes cares par le  ' i n  
cou leu r de topaze qu'eUe le u r  fo u rn il, c lle  onVait 
aux princes q u i régnaient à Naplcs un  in lé ré t p lus 
grave encore : 'ils la  considéraient comme la  c le f 
de le u r  royaum e.

Celte clef, q u 'ils  ne pouvaient confie r q u 'i  la  fidé- 
Utè e t au courage les p lus éprouvés, c'esl à la  cein­
tu re  d’ im c ferame q u 'ils  l ’avaient pondue.

Constance d’Aralos, duchesse de F rancavilla , nom­
mée p a r eux cIi.Helainc perpé tue lle  de l 'î le  d ’Ischia, 
é ta it lS , so t son rocher, non comme les anliq;ucs 
sirènes ses voisines, p o u r a ttire r  4 le u r  p e rle  les 
im pruden ts  voyageurs q u i s 'aven lura ien l dans ces 
parages p é rille u x  j  m ais comme une d iv in ité  b ien- 
l'aisante, prC le il tendre  la  m a in  aux victim es de 

tous les genres de naufrages, Dans la  guerre  inces­
sante q u i ravageait alors l ’ Ita lie , depuis les Alpes 
ju sq u ’au phare de Messine, e lle  avait vu  ses frères, 

e l les tils de ses frères, tom ber lous, jusqu 'au der­
n ie r, sur ces champs de ba ta illa  où Français, A lle ­
mands, Espagnols, Ita lie n s , versaient le u r  sang à 
grands Ilots. La duchesse appela a u tou r i l ’e lle  les 
jeunes enfants qu i, seuls, po rta ien t encore le  nom 
de scs pères, el m i l  tous ses soins i  les rendre  ca­
pables d’en continuer la  g lo ire . C'est de cette l'épié 
que s o r lil le  m arquis de Pescaire, a ins i que son 
cousin, lion A lphonse , m arquis del Vasto, aussi 
rem arquables l ’un  et l'a u tre  par la  c u llu rc  litté ra ire  
de l 'e s p r it  que par les qualités de l'hom m e de 
guerre e l de l'hom m e d’E lat.

A ins i, quand se présente dans l'h is to ire  quelque 
personnage célèbre, si vous re m o n lc j le  coura iil üe

sa vie, presque lou jou rs vous 'en  verrez les'jeunes 
années placées sous l ’ in fluence  m a ie rne lle  d'une 
femme au cœ ur tendre  e t fo r l.  Remarquez b ien  que 
les deux qualités doivent C ite  associées. S i la  se­
conde v ien t Í  m anquer, m a lh e u r i  l ’e n tan t q u i se 
fa it hom m e sous la  seule action  de la  ppom ièn: I 

Vais sans ph ilosopher davantage, p réc ip itons la  
m arche ilu  temps. Kos deux fiancés ont g rand i, l ’ é­
ducation achève de perfectionner co que lu  n a lu rc  
lib é ra le  a déjS fa it p ou r c u '.  I.es vo ilà  en irés dans 

le u r v ing tièm e année; nous pouvons ram ener don 
Fernand auprès de V illo r ía , c l u n ir  devant Dieu ce 
couple si b ien  assorti.

I.a f i l le  des Colonna apporta it Ä son m a ri nnc  biea 
be lle  dot ; le  bonheur, \  la  rig u e u r, i l  pouvait s'en 
conlen tci', e l ne dem andait sans doute r ie n  de p lus. 
Comme accessoire, p ou rtan t, e lle  lu i  a p p o rla il aussi 
rifs  richesses fa iies p o u r rassasier le  cœ ur le  plus 
avide. Son con tra t de m ariage est u n  spécim cn cu- 
lie u x  du  fasle des grandes fam illes  ila liennes au 
seizième siècle. Vêtements e t b ijo u x , riches har­
nais, meubles somptueiLX, y  fo rm en! une lis te  in te r ­
m inab le , I.e déta il en sera il fasHdieux, b ien q u ’in -  
léresssnt au p o in t de vue de la  co u le u r lo  'a le . Je na 
c lle ra i en exemple qu’un  a rtic le , q u i me para ît 

digne d’une a lle n tio n  p a rlie u liè re  :
I l ......Un l ' t  ù  l a  f ra n < ;n i !e ,  avec r id e a u f c t.ga m l-

lu re  com plète en satin cram oisi doublé do taiïetas 
b leu , bordé d’une large b roderie  d’o r en paillettes 
et d 'une frange d’or.

Il T ro is matelas e l la  courle -po in fe  en satin cra­
m oisi d 'un  tra \ a il semblable.

o Quatre coussins en  sa lin  cram oisi garnis de bor­
dures c l de glands d’ or, e lc. n 

Que d’o r  c t de sa lin , bon D ie u ! en fa u l- i l tan t 
pou r d o rm ir  du doux som m eil de la  jeunesse e l de 
la  bonne conscience ?

M;iis qu ’é la il-ce  qu’un  l i t  i l  la  f i ' n i i ç a i i e  ? E l com­
m ent r i la l le  ra ffinée de la  Renaissance, s i supé­
rieu re  au reste de l'E urope  en ce q u i concome 
loutes les choses d’a r t et de luxe , aUalt-e lle cher­
c h e r—  pou r cette pièce capitale d’am eub lem ent—  
un  m odèle chez des Gaulois, auxquelsson m épris don­
na it sans façon le  nom  de barbares 7 Je no sais, mais 
î l  n’ esl pas in d iffé re n t de constater que, dès lo rs , îa 
France avail son m o l A d ire  dans ce l em pire  du 
goût, q u i deva it u n  jo u r  la  reconnaître  p o u r re ine .

J ia in tc n a n l, e l puisque nous en sommes aux 
queslions fr iv o le s , veut-on  v o ir la  lo ile lle  d 'une 
grande dame dans ce mCme siècle? Quelques an­
nées après, au m ilie u  des fîtes  q u i se c ik 'b ra ie n t 
à Saples p ou r un  m ariage royal, v o ic i ce que nous 
raconle un  tém o in  ocula ire , décrivant le  défilé du 
cortège n u p lia l :

0 ,,. L 'illustriss im e m arquise do Pcscaire venait 
sur une haquenée blanche e l no ire , caparaçonnée 
de ve lou rs cram oisi i  franges d 'o r c t d 'argeut. A u ­
to u r d’e lle mai-chaient six valels de pied on surteuts 
et pourpo in ts de sa lin  jaune  et b le u . E lle-même 
é la it vClue de b roca rt c t de >clours cr.im o isi, avec 
do grands rarongos- d’ o r fo u ra u l su r sa Jupe. E lle  
po rta il sur la  tä te  u ne  coifl'c d 'o r  c l  un  bonnet de 
sa lin  cram oisi également brodé d’o r, l i l le  avait une 
ce in lu re  d 'o r, c t m e na it avec e lle  six dames atta­

chées A son service, habillées do damas b leu  de 

c ie l, etc. 0
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J d c n c o rc .- i i^ p o u t se .riu rio r'! qua d 'o r c t (ie crn- 
m o is i I quÿ ,dc iylitin .et de va lou ts ! E i uu ir ii l ic u  du 
lo u t c e t.éc la t ficU ç i;,iqu e  Oqvonaii r í c lu l  rée l itc  la 
jeuuQssc iei''dû' Ix  b[>auté I AsFiurúmaiU i l  deva it s'y 
pacdrc II^Uous- ouuíí doDC de cT¿;]iubíllcr

r i l iu s lr is s im t m arquiso, p o u r-rc lrou ve i lag ra iie iia e  
fom m e. Olous.-liii c c t.o t lifa il d<- theatre  ou dc cour,

—  le  nom  n ’lyr fa it ríen.. —  fitlo u itiio n s  sai- nos pas; 
sllûns la  chercher ■ dans U  deraoure putûm e lle , oit 
e lle  a is i dauccmeixt a pp ri& ,d u ia n l dù-noufiaunécs, 
A v ivre  e l i  a im e r, p ou r î i i conduire  auprÈs lie  celte 
niEÙcslikauâe düchusse dc TrauaariTU^ dont r&';cmplG 
c t  lea leçons Lui' onseigD«i'oul']^ m a ud ic r dans la 
voie d if l i t i le  du  devoir, c l du  sncriur.e. II  mo acm- 
b lu  v o il' l ’i iu s liro  c M lu la ii ic  au aouil du sa. fo ric - 
resse, sous los noirs v¿[crm;uís q ii ’u llc  ne dépouil­
la it  p lus, l ’a ccue illir a» c r uu  gi-ave sourire  dans cc 
n id  d’a ig le , couvé pnr 8f¡ longue so llic itude , c l d ire  
eu m o n ti'o iil le  p lu s  l ic i de sos nourrissons ; « C’est 
pou r to i.que  je  l 'a i  dressé, henda  ton b ien , et qu’à 
lu i  seul i t  te dédommage de tou t ce  que (u .^ ie iis - 
d 'abandonner. »

I I

C ii ne f u i  pns'sans l'cp iu iike  bion- des larm es .•¡iic 
V ino ria  su sépara dc s m  pni’enl;> e t du se? fiéi-ra, 
les guidfla rcsp e tlts , le» compasnons chéris de son 
cn fa iicc. jMais, pon t e lle , q u itte r  n 'é ta it pas nublic'i'. 
Son cœ ur s'Otendail au i l c l i  d i‘ cüs lim ite s  étro ites 
q u i n 'ad m e tle iit qu ’ un sou l sen iim en t à l i f u is ,  c l 
p o u r y  fa ire  une b ien  large place ù aon m u ii, elle 
ne fu t  p o in t obligée d ’em piéter, su r ce lle  qu'avaienl 
jusqu 'a lo rs  re m p lie  les pieuses londt'cssea de ûUe ot 
dc sœur.

Les prem ières années q u i su iv ii-en t son mariage 
fu re n t des années de b oubenr. Les d c u \ époxix r ii-  
s iila ie n t tantCil il Isch ia , tan tù t ù Naples, où Lo m ar­
qu is  de P isca ire  le n a it, e ii l ie  tous les grands sei­
gneurs, le  rang le  plusé lcvi.'. A u to u r d ’eux s b  grou­
pa it une société de poètes e t d ’i llu s t i'e j gue riie rs , 
r ic h e  de la  double g lo ire  q u i fo rm e l'iiu ié o le  du  
seizième siècle. Cette existence é ta it douce ;  mois 
q ue lle  exis icncc hum a ine .pou lespére run  cours tou­
jou rs  égol sous u n  c ie l tou jou rs p u r  e l sans nuages? 
La guerre  sévissait dans le n o rd  de l 'I ta lie  avec plus 
de rage que jam ais. La  F j-o o c c  vena it de lancer par^ 
dessus los A lpes de nouvelles armées, e t vengeait, 
p a r une su ite  de rapides victo ires, s e s ie ic rs  dcs.un- 
n ie s  précédejitüs. F a b riî io  Colonna fu t appelé â 
com m ander les forces m ilila irc s  de l i t  ligue ita ­
lie n n e . A’itto r ia , déj.^ inqu iè te  de cette m ission ho- 
norah le  m ais périlleuse, donnée ù son père, a lla it 
6 tro  m ise i  une autre  épreuve. Auprès d’e lle , le 
m arqu is , dans lou fe  l ’ im pa lience de la  jeunesse, 
frém issait, lou rm en lé  par lu  désir de prendre  p a jt
i  CCS comb.its o il le  d ovo ii lu i  m arqua it sa. p iice , 
e l par le  ro g rc l de la  q u ille v . Mais V itlo r ia  eût-olle  
p u  a im er longtem ps ce lu i qu ’e lle  eût cessé d 'es li- 
m e r 1 Lo iu  d 'em p loyer tes prières et le« larm os pour 
a m o rtir  l 'a r ic u r  généreuse dc don Feraand.et le re - 
le n ir  û'ses cûlés, e ile-m ùm o l'exh o rta  fe rm em ent d 
fa ire  pu iser les d ro its  do l'h o n n e u r avan l ceux de 
la  tendresso conjugale. Poscaire p a rtit, e t re jo ig n it 
son beau-père dans le  Slilaoais. Ils  avaient devant 

euK, p o u r adversaires, fla ito n  do F o i i  c t B a y iid .

La marquise,, re t ir te  A .ljc h ia , y  lu t ta it  contre ce l 
alTuissemeiiL m om l qui.succède souvent à im o ten­
sion trop, énergique .d ï.irA m o. Dc sombres p resse r 

tim en la  I'a ^ ita iiin t. S i qaelques bouillonnem ents 
soudatus s’é levaient d  la  aurtace dû ces pics volua- 
n isé s ;s i, lo  sn ir, quoique e lm uctto  petchéesurdes 
m urs dc la  forteresse fa isait entendre u n  c r i lu g u ­
b re, sa \ i , e  im ag iua lion  s 'e s ilta it, aon cœ ur s c 'e r ­
ra it .  U  duchesse do Frauca\lU a, la  /n u jiion rà n  Cos­

í a n l a ,  coraoia- e lle  l'appe lle  daus scs vers, la  rassu­
ra it  cn v a iii, î ’e x b o rta il à l'capérancc, la  soutena it 
par dc forliñaates.poi-o les. l i  esl s i d u r, p ou r un 
cœ ur jeune, et a tú e n i, le. p re m ie r apprentissage des­
peine« de la  >1e !

Une (.'cbopim ise q u 'e llc s 'i i^ o s a , v in t  cepcndimt 
apporte r uue heureuse d ive rs ie ii i  scs iuqu ié ludcs. 
Sous les yeux v ig ilan ts  de la  c li'.te U ia e  d 'Iscliia , 
croissait encore le  jeune  n ta rqu is  d id  Vasto, le  cou­
sin  o u .p lu tù i ! e  fcèt'« cadet de l ’escaire. L n e in le l li-  
genco \'ive, une élégante adresse i ,  tous les cvcr- 
cices du  corps, ü ie tinsaaiont ce de rn ie r enfan l de lu  
maiàon d’ .\.-.;los; mala jusq iv’a lo is  son ospril, iu iio -  
c ilc  il toute con ira in te , a lita it  obsliném ent refusé- 
à l'é tude c t i  l'ap p lica tion  sérieuse. Ce qu ’a;icun 
p réeep le iir n 'ava it p u  fa ijo . V illo r ía  l 'e n tre p r il,  ot 
le  l i t .  Don Alphunso so m ontra, p o itr sa je iio o  insti­
tu trice  un élève a lte i i l i r  c l soumis. Peu i  pou i l  se 
m it .'i a im e r. c qu 'e llu  a im a it, à com prendre a u p r ii 

d e lle  le  charm o d© ces occupations litté)*aires, qui 
ne lu i  avaient jusqu'alors- i i is p it i  qu ’ind iffé iem -e et 
dégoût. A insi se form a entre eus une sorte dc pa­
renté in lo lle c tu e lla i douce à V itto r io  com m c le  sou­
ve n ir d 'une bonne aciion accom plio, e t qne lu  g ra ­
titu d e  p jc iq u o  filia le  du. maa-quis d e l Vasto, devenu 
da!i-< 1.1 su ite  l 'u n  des serviteui-s les plus hahilcs de 
Charles-Q uint, o n lre lin t chèrcLoenl au m ilie u  de 
toutes les agitations de la  p o litiq u e , jusqu ’i  la  fin  
de sa vie.

Tout i  coup, une nouve lle  te rr ib le  fe lo u t it  dans 
tou te  l ’Ila lie , e t a rrive  A Ischia : une ba ta ille  a ou 
l ie u ;  c 'cs l la  ba ta ille  du Ha>enne! Les Frnni;ais 
sent vainqueurs. V ic to ire  c ru e lle , q u 'ils  p lc t ire iit , 
hétas ! com m c ils p leu rera ien t une défaile, car leu r 
jeune  e t v a illa n l chef, C ajlon  dc Koi.v, l 'a  pFi>>:e d t 
sa vie. Mais ils  sont vainqueurs. L’aiiBéo confé­
dérée, e n tra ln .in i a'CC e lle  la  redoutab le  in fan terie  
espagnole, q u i .en fa it la  force, a ra c iilé  d -'i anleiUL. 
Fabrizio Coloiitnt e¿t le u r p risono ii-r; Pcseaire, at­
te int dans la  iru.'Iée de p lusieurs blessures, est, 
comme lu i,  icm hc cn le u rp o u T o ir.

C jiiolle trisless3 dans Isch ia ! que lle  double an.viété 
p nu r la  ra a r ijt i ifc ! Son père, va incu ot h u m ilié , ne 
l 'a  p o in t auprès dc lu i  p u u r lo  sou lso ii' e l lu  co ii- 
soloi.j Poscaire blessé, Pesc.iire c a p tif , re ço it des 
m ains éfra tig i'res les soins que sa tendresse jalouse 
voud ra it seule lu i  donner!

Heureusement la  vie  da don L'ernand u 'ust pas ei> 
danger, o t pou r p rison  i l  a le  ch-iteau de M ilan , 0(1 

commande, au nom  des F ra n ij.|is ,le v ieu s  m aréchal 
de T rivu lee , son ouclc p a r a liianc«. Celte pi-tsun 

n ’au i'a it r ie n .d e  b ien  d u r, s i la  perte  de la. lib e rté , 
su rto u t lo in  dc ceux qu'on a im e, n ’é ta it pas eu.soj 
un  m a l ciueO.

r a b i l ï io  Color.na ot son gçndre  fu ro n l ie-:idus.à, 
la  l ib e llé  par nn lc rcc83 icn ,d ii,du£  dc K err.iie . Pcs- 
ca iio  p n l se s igç ia lw  dans du nouveau.^ w m b a li.

• I
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plus h c o re u ï pou r lu i ,  car la  ïç rtu n o  .avait cncore 
uae fcàé d is e rlé  les drapeaux dé la  Ifrauce^, lïn  in ­
te rva lle  de paiv p e rm it en lin  au rp tirqu is  de l  e y c iiii 
iU c lt ia ,  où sa présence répuni3it| u ne  jo ie  S o n ilo  
souvenir so u l, b ien dos onnSes opr^s, ¡nsp îrn il à 
V ilto r ia  Colonna dos vers p le ins , d  a llendrissetnent 
* t  de regre t.

» U revena it, co u vc rl dû palmes e t de lau rie rs , 
i 'h o n n e iir ,  do g lo ire , sa seule récompense. La fie rlé  
de son vi;ago, la  sagesse de ses discours faisaient 
ib i de tou l cc qu 'en  avait raconté la  renommée.

» iV ma p riè re  i l  nous m o n lra il scs nobles bles­
sures; i l  nous d isa it le  temps e l les drconslances 
de scs nombreuses c l b rillan te s  v icto ires, e tc. o

Yais cc jo u r  de bonheur fu t un  de ccs rayons fu­
g itifs  qui sem blent ne d éch ire r les brum es de Vai'- 
r iirc 's a is o n , gue pou r s’y rep longer aussitôt et en 
fa ire  m ieux ressortir los sombres teintes.

François î  '' é ta il m oulé  su r 1e Irô iie  de France ; 
Ghailes d 'A u trich e , d é ji  ro i d’Espagno et de Naplcs, 
^:enail de ce indre la  couronne im pé ria le . La je u ­
nesse des nou\eaux souverains donna it k  le u r am­
b itio n  une ac tiv ilé  p lus dévorante, La guerre  em­
brasa bientO l l'E u rope  occidentale, m ais les belles 
campagnes de l ’ Ita lie  cn  étaient tou jou rs le  p iin -  
c ipa l Ihé fitre . L ’absence e t les pé rils  de son m a ri ne 
esssùrcnl p lus d 'assom brir l'exis lcnce de V itto ria . 
Le m arqu is  d e l Vasto m im e  avait qu itté  Ischia.

Pescaii'c hés ita ii p o u rta n t à je te r  au m ilie u  de 
(ant de hasards ce seul h é r it ie r  du  nom  d'Avalos. 
üa is  V itto ria  se jo ig n it à la  duchesse de Franea- 
ï i i la  p ou r appuyer auprès île lu i  les instances <Ie 
le u r  é lè \e . M ieux v a la it, d isa ient les courageuses 
femmes, v o ir ce beau nom  p é r ir , s’i l  le  fa lla it, avcc 
éclat, que végéter dans l ’obscurité et une honteuse 
inaction . Don Fernand céda, e l emmena son jeune 
C M »n . La seule consoialinn de V itto rin  é ta it de 
correspondre a\ec eux, ou d écrire  des vers en le u r 
honneur, La m atière  ne lu i  m anqua it pas, Chaque 
jo u r lc  nom  de Pescaire lu i  a rr iv a it répété de bou­
che en b o u ih e , avec des louanges m é iitées  autant 
par sa générosité chevaleresque que par ses exploits 
m ilita i res.

TaulQt, apri:s avo ir fa ll le ve r le  siège de l l i la n  ix 

l'incapab le  O onn i\e l, i l  re c u e illa it Gayard m ouraut, 
entoura it ses derniers moments de soins p ieux, c l 
partageait noblem ent le  d eu il de l'a rm ée ennem ie, 
renvoya it à la  F iance, sous une escorio d 'honneur, 
la  g lorieuse dépou ille  du cheva lie r sans peu r et 
sans reproches. Tan tô t i l  péné tra it en Provence, 
échoua it, i l  est v ra i, d e \a n t l ’héroïque réslslanee de 
Marseille, mais p ren a it b ic n tû l sa revanche à Pavie.

Pavie 1 tr is te  souvenir qu 'on  voud ra it c lîacer de 
nos fastes m ilita ires , si, i  cOlé de ta n t de v icto ires 
q u i s’y  trouven t insc rites , i l  ne fa lla it pas aussi, 
iio u r ê lre  juste, so u ffr ir quelques défaites. C’esl au 
m arquis de Pescaire que l ’h onneur de cette journée 
tanesle i  la  Fraace deva it su rto u t re ven ir. Tepen- 
lih iit ,  un  autre que lu i  a va il reçu i ’épée de Kran- 
:« is  1" ; un au tre  quo lu i  ava it eu la  m ission fla t- 

'euscy do conduire le  ro ya l ca p tif il M adrid, de Irans- 
.K e llro  les éloges de C liarles-Q uint ii l ’armée q u i 
ïc o a il d ’é lc 'e r  si h a u l la  puissance c l la  g lo ire  de

1 honreux em pereur. Pescaire c ru t v o ir ses services 
méconnus. L'ne sombre ind igna tion  gon lla  son 
ite uv  contre le  souverain q u i savait s i m a l les ap-

p réc ic r, et ses lèvres la  l i^ ^ ir c n t  s’épancher au  de­
hors cn  paroles pleines ^•am crtu iHe’.

La m arqpiso reço it' u n  m'o58a'èq'"dÿ^stiŸi^iii(lH! Ce 
sont de,beaux m om ents dans 'è3 * + î ê " l ; e i i f ^ i  lu t  

, appo rten t dos nouvelles dé l ’übt'értt'.'îlài's S iriék'ure 
qu  e lle  en parco u rt le  con'té iiu i ?6H'’rc^ard"c(^vicnt 
pensif, et su r ce nob le ’ visage,' s i''if i i lta e 'M  ^ 't iu r ,  
passe une om bre q u i en efTace"lè ^oùrît'’d.'ijàmais 
pou rta n t Pescaire ne  l'a  p lus a im é i:l'ia n \'a ii''’JI ne 
lu i  a donné u n  p lus grand tém oignage d’esiim è et 
de respect.

Les préten tions dom inatrices de C harles-Q uinl, 
désormais sans contre-poids, é po u ;a n Icn l scs alliés 
ita liens . L 'expu lser du  M ilana is , l u i  en lever le 
royaum e de S’aplcs, te l est l ’ob je t ac tue l de toute 
le u r po litiqu e  e t de lou rs secrètes négociations. 
Mais ce lle  couronne qu ’on lu i  Ote, 4 q u i la  donner? 
A u  p lus digne. E l ce n ’est n i un  autre ro i,  n i un 

p r in c e ; Ce sera un  v a illa n t général, capable de la 
défendre p a r les armes après l ’avo ir acceptée, e t de 
sauvegarder avec e lle  l'indépendance de la  Pénin­
sule lo u l en tiè re . D é ji l ’olTre en a élé form ulée 
son o re ille . Don Fernand d ’Avalos n 'a  qu ’u n  m ot i  
d ire  : i l  est ro i I

Ê tre  ro i ! L 'égal de C harles-Q uin tl Tentation ver­
tig ineuse p o u r son ressentim ent p lus cncore peut- 
ê tre  qne p o u r son am bition . Le m o l qu 'on  lu i  de­
m ande, i l  est b ien près de le  d ire ; m a is i l  fa u t que 
V itto ria  l ’approuve. E lle  est non-seulem ent la  com­
pagne de sa destinée, e lle  is l  la  lu m iè re  de son es­
p r it ,  la  voix de sa conscience.

Eh b ien  1 que va -l-o lle  décider, ce lle  femme qui 
n ’a q u 'u n  m ot i  d ire  i  son to u r pou r é lre  re ine? 
La chose vau t !a peine qu 'on  s'en inq u iè te . E lle 
é c rit. Regardons sans trop  de scrupu le  pardessus 
son épaule, et t'ichonsdc sa is irau  passage'quelques- 
unes des phrases q u i tom bent rapidem ent de sa 
p lum e  :

Il ... Ce n 'est n i  p a r la  g randeur des royaumes, 
n i par l'é c la t des litres , mais par la  ve rtu  que l'on  
a rrive  au \  é iita b le  hon n e ur... Je ne mets p o in l ma 
g lo ire  Â è ti e fom m e d 'un  ro i, m ais b ien de ce grand 
capitaine qu i, p a r sa m agnan im ité  pendant la  paix, 
autant qne par sa va illance dans la  g ue rre , a ^u 
l'em p o rte r sur les plus grands ro is .,, n

Oui, c’é ta ii beau, sans doute, d ’è tre  la  femme de 
Pescaire ; mais c 'é ta it aussi b ien beau d 'é trc  le  m a ri 
de V ilto r ia  Colonna.

Pescaire refusa le  ti-ûne de Naples. Charlos-Q uint 
connut le  com plo t q u i avait fa i l l i  lu i  ra v ir  l ’une de 
ses v in g t couronnes, c l nom m a lo  m arqu is  généra­
liss im e de toutes scs armées en Ita lie . Pescaire ne 
porta  pas longtem ps ce l it r e .  A  peine Sgé de tren te - 
c in q  ans, 11 senta it une lan g u eu r é trange s’emparer 
g radue llem ent de to u t son corps, e t ro ng e r in té ­
rieu rem en t ses forces v ita les.

B ien tô t i l  ne  ro u la  p lus dans son esprit qu 'une 
pensée, q u 'u n  désir ; re v o ir encore une fois sa 
fem m e. Tro is ans s 'é ta ien t écoulés depuis le u r  der­
n iè re  séparation. A son appel, la  m arquise se hJta 
de p rend re  le  chem in  de la  Lom bard le . E lle  ne 
pouva it c ro ire  le  m a l incu rab le . E lle  sou ria it i  l ' i ­
dée de ra n im e r p a r ses soins, dévoués cette puis­
sance de v ie  q u i s 'épuisait lo in  d 'e lle ; de ram ener 
son Fernand sous le  doux c ie l d 'isch ia , et l i ,  dans 

un  repos cotnmanàé p a r la  nécessité, de lu i  faire
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•'lb iji: < i iM i 'v - j . j  • ' .................. <• ,
rcírouvüc à v g u ç l ^ a c s - u n s  des beaux 

, . ,  Í 9^ ,  ÿu iy i Jcur u n io n . E lle  a tic ig n a it
, V i& r ije , qg'and un  e ig fès.vcnu de M ilan ! ’j  roncon ' 

' ' n 'n f t.In î nnn^^rfnil TaÎ« n i un  i ì ì i l ln n ì te  d. . j , .  I f  |(ui| ijppprià i.l, co lle  fois n i un, D in h i ju e  dé 

' '  l ' j i i p a i f r , [ ^ o u x  lé inoignagc des scn tim cnis fiiîMos 
que Îv ‘  u n  ip ç u x  abscnf, n i la  proposilio fi
dc,pàctag;er une couronne ûvcc lu i .  La m o rt avait 
marché p lus v ile  qu ’e lle  : V itto ria  Colonna éta it 
»(■uve.,

I I I

ijc  fu t il Hgmo, entre  les m urs épais d un m o­
nastère, que la  m arquise couru t é tou lfer les p re­
m iers éclats de son désespoir. Lo monde désormais 
lu i  sem bla it v ide  ;  ce désert lu i  fa isait ho rreu r 1 Peu 
d'années auparavant, son p ire ,  puis sa m ire , étaient 
succeasivement descendus dans la  tombe. A lors e lle  
avait va Pescaire arrachant quelques jou rs  1 ses de- 
to irs  de chef d 'année, occourir p o u r essuyer les 
p leurs, p o u r s’associer au d e u il û lia ld e sa  chère V il­
lo ría . M aintenant c’é ta it lu i,  c 'é ta it Pcscaire, qu ’e lle 
avait â p le iirc i'. Quelle vo ix , dans cette a ftlic tion  
suprême, saura it pénétre r son cœ ur e l y  p o rte r la  
consolation? De la  te rre , aucune ;  du  c ie l seul, 
cette vo ix pouvait descendre !

V itto ria  Colonna demeura quelque lemps ployée 
S0II3 le  coup q u i 'e n a it  de la  frapper. Mais peu A 
pou e lle  se redressa courageuse, avec lou le  la  fe r­
m eté d 'une antique Rom aine, jo in te  à l'hum b le  
soumission de la  chrétienne. Dès lors, sa vie s’ab- 
iorba , p o u r a insi d ire , tout en tiè i e dans u n o  double 
pensée, à laquelle  se rapporta ien t toutes les autres; 
le  souvenir do son époux su r la  te rre ; Vespérance 
de ie  re trouver un  jo u r  dans le  monde m e ille u r où 
i l  é ta it a llé  l'a ttendre .

Souvenir, espérance, facultés mystérieuses q u i 
fecu len t au lo in  l'ho rizon  de l ' im o  hum aine , e t lu i 
fon t e n trevo ir l ’é te rn ité  : te lle  fu t la  source pieuse 
ciii V itto ria  Colonna ran im a  les forces espirantes de 
son cœ ur; où  son poétique génie re trem pa  en même 
temps les siennes pour s'élever i  des hauteurs qu ’i l  
n'aTait p o in t encore abordées. Les nom breux son­
nets consacrés p a r e lle  d la  m ém oire de son époux, 
resp irent une grûce de mélancolie, une noblesse de 
pensée, u n  charm e d’expression q u i perm ettent de 
les p lacer, sans qu’ ils  a ient i  beaucoup soulTjir du 
para llè le  a u p ris  de ceux de Pétrarque. Peut-être 
c s t- il un  p o in t où la  veuve de Pescaire l'em porte 
même su r le  chantre  de i ju r e  : la  sainteté e t la  vé- 
r i lé  du sentim ent q u i l'in sp ire .

» L’am ettum e des larm es, d it-e lle  dans son p rc - 
» m ie r sonnet, et non la  douceur des chants; de

tristes s o u p iiî, e t non l'accent d 'une v o iï sereine, 
”  donneront i  mes vers le  m érite , non du  style, 

« m ais de la  dou leur. «

Ce m é rite  du  style, qu’e lle  ne  chercha it pas, esl 
lo in  cependant, au jugem ent des connaisseurs, de 

m anquer aux compositions de la  m arquise.

«Je ne pense pas, —  é c rit to u l à la  fin  du  seizième 
siècle Crcscemhini, le  fondateur de l'Académ ie des 
Alcacíes, —  qu ’à la  barbarie  de l ’âge précédent a il
Il été porté u n  plus g rand et p lus sensible coup que
•  ce lu i qu ’e lle  a reçu d 'upc dame de haute ra leu r, 
K l'n  q u i le  c ie l sem blait avo ir infii«éT '"n-5i’ iilf 'm p ” t

Ole. I»II’ lè  so iifec 'dc5 Muses, m ais loutç's los'scienècs,
V itto i'îa  ' Colonna n ’a v á ií 'demandé ù la  poésie 

qu 'un  a iligcm é 'i^f i ï  sa d o u le u i; la  g lo ire  lu i  v in t 
sans ê(rc' aj?pél^é,'mais celte g lo ire  fu t un  sim ple 
accessoire daos sa vie, tou te  dévouée aux affections 
du cœ ur. !5uand au p rem ie r bouleversem ent de
1 ilm e e u t s u c c é ^  en e lle  le  deu il p ro fond, mais 
plus calm e, q u i do it dure r loujours, e lle  reporta  un 
regard su r ce monde qu’e lle  a\-ait c ru  m o rt avcc 
son époux, e t reconnut q u 'i l  no l ’é la it pas. L i ,  lu i  
restaient des frères chéris ; l i i  v ivaient lou jours la 
châtelaine d’ Ischia e t le  d e rn ie r des Avalos, h é r i­
t ie r  du  nom , des biens, des grandeurs de Pescaire,
lo  m arquis d e l Vasto, ce d iscip le  qu'e lle-m am o, À 
ceux q u i la  p la ignaient de n’è lre  p o in l mère, mon­

tra it avec u n  sourire , disant : VoiW m on fils  1 L il, 
enfin , sou ffla it tou te  cette m u ltitu d e  de pauvres, 
de m alheureux, d 'affligés, q u i réc lam ait d ’e lle  se­
cours et sym pathie. Noire tSche ici-h.is est-elle te r­
m inée, quand nous pouvons encore nous dévouer 
e l fa ire du  bien?

E lle  rev in t à Isch ia ; e lle  re trouva la  force d'é­
changer des parolesde courage avec cette m a ÿ n i n i m a  

C o s tu m a ,  don l la  Providence sem bla it ne p rolonger 
les jou rs  que pour la  fa ire  su rv iv ie  i  Inus les siens, 
mais qu i, an m ilieu  des afflictions de la  vie, demeu­
ra it inébranlable comme lo  rocher confié à sa garde 
au m ilie u  du choc des vagues c t des tempêtes.

Dans ces lie u x  témoins de son bonheur passé. 
V illo ría  Colonna sc liv ra  plus que jam ais i  la  pieuse 
mélancolie q u i soupire dans scs chants.

Partois, du  hau t de « son cher écuoil, n e lle  con­
tem ple la  to rro  c l le  c io l noyés dans les teintes ver­
m eilles de l'au ro re . « Sa pensée s’élève avcc le  so­
le il.  i>

S'crgc i l  pcnsicr col solo.

E lle  s’élance vers l'e s p rit lu m in e u x  de son époux, 
qu’e lle  nomme son autre  s o le il, et q u i rayonne 
dans le  c ie l. E lle  c ro it entendre la  voix aimée .ip- 
p c le r son .‘ me vers le  s iijo u r de la  fé lic ité .

Parfois aussi l ’absenco pêss plus douloureuse­
m ent sur son cœ ur; le  souvenir l ’em porte sur Tes- 
pérance. C’est a lors qu ’ e lle  se re ltace  le  re to u r do 
Pescaire après sa prem ière  campagne, e l qu’ellcr 
éc rit les vers cités p lus haut.

c( La jo ie  q u 'il me donna it alors, s’écrie -t-e lle  en 
finissant, é ta it aussi grande que l'es t su jo u rd 'h u i 
ma d o u le u r; e t 4 la  pensée de l ’une et de l ’autre, 
je  prends p la is ir i  p leu re r, m ê lan t quelques douces, 
larm es à des fiols de larm es amères, n

Mais le  temps s'écoule ; un  sentim ent nouveau se 
fa it jo u r  dans ses insp irations poéliques. Laissons-la 
encore p a rle r; e lle  l ’expriiiïo ra  m ieux que nous.

0 Quand la  m o rt v in t briser le  doux nœud qu ’a­
va ient formé le  c io l, la nature e l l ’am our, e lle  rav it
S mes yeux l ’objet de leurs regards, ù m on cœur 
l'a lim e n t de sa v ie ; m ais e lle  ne f i t  que jo in d re  nos 
ûmes d ’une m anière p lus é tro ite  encorc.

I) C'esl co lie n , don t jo  m ’applaudis e t me g lo rifie  
qu i me préserve de toute m ondaine e rreu r, c t run 
re tien t fe rm em ent dans cette voie d lio n n c iir  où  je  
jou is  du  changement apporté i  la  nature de mes 

désirs.
»  Notre union te rrestre  fu t «tévile; l ’un ion  de

i  i:

; f
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'il tí

nos Ames féconde, ear son m ír ilo  a laissé ic i-bas vin 
rc flo l si é c la la iil, q u 'i l  enveloppera m on nom  mûm« 
dans sa lum iù fC .

Il Si le c ie l me (ü l STavc d ’au lros dons; si la tn o r f  
dérnbe ;l mes yeux m on b ic iis iim é , je  n 'en  vis pas 
m oius avec lu i ,  c( je  ne sou lia itc  l ie n  de p lus, n

Jl' n 'ü i pu  m ’em pûchcr da c ite r  co snm ict lou t 
c n lic r. On y  senl, d;ins sa gi'ave résignation, uue 
sorle  de sécurité  e ! conin ie  uu  avan t-go ilt de la  
qu iù lttde  céleste. —  A ins i ta u le  g ran flc  dou le u r, 
q u i frappe de nobles âmes, y  p ro d r iil, guand elle« 
o n l saisi le  sens de le u r  éprouve, des ell'ets mysté­
rieu x  iju c  ne peu t sc fig u re r u i com prendre le  vu l­
ga ire . l i ’cst u n  scciiel en tre  ellos et D ieu.

La m arquise d« Pescaire, bflUe encore dans le 
m id i de son «ge, placée par son nom , pai* sa fe r- 
lun e , p a r ses lali^nls, au p re iu ic r  r a n j  de la  société, 
aura i! pu  chois ir un  second époux pa rm i les 

tom m es les plus illu s tre s  de son temps. Les propo­
sitions ne lu i  m anquèrent pas ; e lle  les repoussa 
toutes s:ins dédain, mais avec une persistante fer* 
m cté . 11 fa lla it b ien  peu conn a iire  son cœui', pour 

oser les lu i  fa ire.

Un autre genre d'hommoges, m ieux fa it p ou ré tre  
a c e u iil l i  par e lle , é la it chaque jo u r  déposé à  ses 
piecis. Bans celte Halle  <Iu seizième s iic le , si b r il-  
Janlc île j lo i fe  av lis lique  e ' lit té ra ire , mais si cor­
rom pue dans 9 0 S  i i i a ‘ U i ' 3 ,  c i souvent si c rim in e lle  
ilan:. sa po litiqu e , V illo ría  Colonna fo rm a it, par la 
p u re té  de sa \ io  e l la  loyauté de son ca rac tire , une 
m agnifique exception. Le monde la  contem pla it 
avec étonnem ent. 11 n 'é ta it pas un  r im e u r q u i ne 
la  cé léb i-lt sous ce double aspect dans ses vers. Ve­
ron ica  Ganibara, fem m e e l poète comme e lle ; Bei-- 
nardo Tasso, p ir e  tro p  peu connu du grand in fo r­
tuné que nous nom m ons le fusse ; le  cardinal 
Bem bo et m ille  autres en fo n t fo i. Mais que sont 
ces noms et les noms qu'on p o u rra it y  a jou te r sans 
f n ,  ü üp rfs  de ce lu i q u i les p rim e  tous c l  les re jette 
dans l ’e u lili?  Le chantre  de ilo ia i« ! s’a rrête au m i­
lie u  des plus m erve illeux récits, p o u r consacrera 

la  m arquise de Pescaiie c inq de ses in in io rte lles  
octaves. On dir.ait que, saisi de respect, i l  so dé­
couvre le  fro n t devant e lle .

Quarante vers de l'A rios Ie  sont u n  m onum ent 
b ien  sufiisnnt pou r é te rn ise r tou te  m ém oire q u i s’y 
trouve g lo i'iflée . H eureux q u i p o u rra it les c ile r 
sans en m u tile r  la  fois la  form e e l le  fond par 
une im ila lio n  im parfa ite  e l une prose inhab ile  I

La m arquise ne l i t  p o in t d 'isch ia  son un ique  sé­
jo u r  ; e lle  hab ita it a lte rna tivem en t diverses rési­
dences. C 'élaient d’o rd in a ire , non des palais, n u is  
des maisons religieuses, so il à  V ite rbe , so il i  Rome, 
l i l lc  f in it  par se fix e r dans la  V ille  É terne lle , pa trie  
de Su fam ille , e l aux portes de la q u e lle  elle-mCme 
Élait liée. Les fondations u tiles , les œuvres de cha­
r ité  y o i'cupalen l n o lile m e n l ses lo is irs , jo in te s  1 la  
cu ltu re  des le ttres  e t i  l'in té ré t écla iré qu  e lle  p re ­
na it aux beaux-arts don l Rome é ta it a lors le  p lus 
m agn ilique  sanctuaire. Saint-P ierre s’acheva il. De- 
pn is  longtem ps déjà Uapliaël n’ex is ta it p lu s ; mais 
son l'iva l, l ’austérc e t grand M ichel-Ange, n 'é ta it 
pa î encore las d’enfanter des chefs-d’ iBuvre. —  Ao 
pe in tre  de la  chapelle S ix tiiie , les années, si lo u r­
des il tan t d'autreS; n ’avaient rien  016 de la sévcde '

son génie, n o n p lus  que do l'âp re té  d e , ^ l iu m q u r .
I l  no pci-m otla it guOre a iix  re ga ris 'p ïoÇ lnçs  (l<j pé- 
^ 6 tr c r  dans son ate lic i-, et de venir.'y .ju i'B roB4iie  le  
scciet de ses c réa tions ; m ais i l  i ’o^^!^l^ i  lu  m a r­
quise do Pescaire. L 'aa ie  vigoureüse do M ichéjr.V ise, 
l'ilB ic  affeelueuse m .iis  fo r le  aussi ds Vktoria.C®- 
lo n n in e  fucen i pas p lu tû l en présence, qu ’elies 
co m prire n t b ien lou les les deux, que chacune dont 
son genre p a rla it le  mOme langage.

Le morose F lo ren tin , le  v ie illa rd  p lus que scpluagé- 
naire  q u i, depuis le  jo u r  oû, (out jeune  encore, i l  
crayonn .iit ses prem iers dessins sur les m ure de la 
maison p a lcm e lle , n 'ava it .lim é que l 'a r t ,  n 'avait 
cherché le  beau que sur la  to ile  ou dans les contours 
du m arbre  ta iü é p a r son puissant ciseau, se n tit tou l
i  coup son g rand  cœui- s’a m o llir  ù la  douce parole 
d une femme, c l s 'o u v rir  au charm e d’une grave et 
p rofonde sym pathie. C 'éta il ia  p rem iè re  fo is que le 
sauva,-;e a rlis ie  rc n co n lra it une pensée assez élevée 
pou r a llu in d re  jusqu 'à  la  s ienne , et en recevo ir 
les sublim es confidences. Quel bonheur inespéré, 
e t comme i l  d u t eu jo u ir  I

Le d lm ancbe, après l'h o u re  dos offices, assise 
dans quelque égliac, daus quelque o ra to ire  ferm é 1 
la  cha leu r du jo u r  e l à la  fou le  im po rtune , l'e sp rit 
v iv ifié  par quolquo b e lle  é p ilre  de sa in t Paul, don l 
e lle  venait d’écQUlcr la  le c tu re , V itto ria  Colonna 
m anda it M ichet-Ange, c l  Michcl-Ang:e vena it. Cel 
hom m e q u i re bu ta it les a\ances des princes, qui 
liru sq ua lt los cardinaux, q u i jad is  s 'é la it b ro u illa  
avec le  te rr ib le  pape Jules II, en q u ilta n l Rnrae 

sans congé, ind igné  que le  p on life  lu i  eû t fa it faire 
un  jo u r  antioharabre, ce m ro ï?  hom m e répondait 
tou jours il l ’appel do la  m arquise. La sainteté de 
l ’a rt, la  n iis iio n  sacrée de l'a r lis ie , !a  d ign ité  qxj'elie 
do it im p rim e r 1 son cMiactére et 1  tous les aeles de 
sa MO, taisaient hab itu e lle m en t lo  su je t de leurs 
eütie tiens. L ’a rt, poui' M iche l-,inge, é ta it’ en effet 
une re lig io n . Il i i ' j i  voyait q u ’un  b u t à poursuivre ù 

trave is  tous- les mécomptes e t tous los obslacles : 
l ’ étude e l l ’im ita tio n  de la perfection  d iv in e . Psut-
i i  s’é tonuer du grandiose qu ’a  m is dans toutes ses 
créu lion } ce génie si puissant o ts i  universel ?

La m arqu ise  se p la isait i  l'en tend re  déi-oniei- 
cetl® m agn ifique théorie . E llo  l 'y  am ena it douco- 
m e n t, sans q u 'i l  s’on aperçû t; e lle  l ’y  re tena it par 
quelque parole é loquente q u i lu i  fa isait écho ; car 
ce que M ichel-Ange d isa it dos arts, V ilto r ia  Colonna 
le  pensait aussi et l'a p p liq u a it i  la  poésie pure . 
H eureux les p riv ilég iés  q u 'ils  edm cKaient en tiers 
daus ce t échange do hautes et lum ineuses pensécs.

Les m odltica iions qu ’apporta it à la  rig id e  nat;irc  
de Ikcbe l-A nge  cette in lluenco  de fem m e, lui-mOme 
nous le  d i l .  Dans un  sonnet qu ’i l  adresse à sa noble 
am ie, le  grand statua ire , se faisant poète, d écrit la  
lia n s fo m a lio n  que su b it toute conccplion de l ’a rt, 
modelée d'abord grossièrem ent e t du p re m ie r Jot' 
en \ i le  m a tiè re ;;p u is  passant i  Tétat d ’œ o\'ro.défi­
n itive . ta illée  dans la  p ie r ia  duro ,,tra \M !léa  au,man­
teau, achevée enfin  dans toute la .pe jfo c lio n .d e  sa 
beauté, e l fa ilo .p o u r une g lo ire  im m octe llc-:

« A ins i, d it - il ,  m odelé par m o i, je n n q u is  d 'abord; 
modelé p a r m o i, p o u r rennHce ensuite , œ uvre ipar­
fa ite , sous vos m oins, nob le ie i, vertueuse.dame.

B A lors  que. votre  bonté a jou ta  i  ce q u i me tn ^n - 
que, lim e  ce qne ja ’i  de trop , que lle  peine: méj-it«-
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rsU  mon W l' à ^D g îcm cn t, s 'i l ponva it m éconnaître 
(ouf ce que je  'Ttìùs d o îs î n

Los seonéls de M ichüî-Ange ne va len t pas la  con- 
pcrte de S a itit-P ie ire  ; m ais si l ’exprcBsion est sou­
vent abroplfe et to a n ccn fée , le  sen tim en t est tou­
jou rs  beau. La te ln lu  re lig ieuse q u i s’y  Irouve 

répandue i f a i t  une confo rm ité  de p lus en tre  la  m ar­
quise et son illu s tre  adm ira teu r. En effet, les chants 
de V itto ria- Colonna ten fla îent chaque jo u r  davan­
tage â se transform er en p riè res . E lle  em ployait 
m im e  de p r6 fire n c e  p o u r les fo rm u le r le  la tin , 
ce lle  Ik H o  langue q u i, m orte  p o u r toules les trans- 
aclîons o rd ina ires dc la  v ie , ne s’en adaplç que 
m ieux avix aspirations de notre i lr a t  vers Dieu.

Ce cpai lu i  resta i! d ’a ille u rs  des affections dc sa 
jeunesse, dîsparaissail successivement de la  te rre . 

Vederigo Colonna, î'a iné  de s e s frire s , qu'eUe avait 
toujoui-s a im é do p réd ilec tion , m o u ru t ; un  au tre  le 
s u iv it i la  duchesse de F ta n ca rilla  n ’é ta it p lus ; en­
fin , le  m arqu is  d e l Vasto tom ba au m ilie u  dc sa 
b r illa n te  ca rriè re , frappé, comme Pescaire, d 'une 
m o rt prém aturée. Ceite dern iè re  a fflic tion  m il  le 
com ble à toutes les autres. V itlo r ia  Colonna com prit 
que son to u r a lla it b ien tô t v e n ir ;  mais e lle  é ta it 
p rûte.

L ’année suivante, en effet, la  m aladie v in t l ’as­
s a illir , Quand les p ro p è s  en fu re n t te ls que toute 
espérance de vie  s 'é te ign it p o u r e lle , la  m arquise 
souhaita  passer les dern iers m om ents de son exis- 
lence m orte lle  près de que lqu ’u n  q u i lu i  fû t  u u i 
par le  sang. E lle  se f i t  transporte r du  couvent de 
S a in te -A nne, qu ’e lle  h a b ita it alors, chez G iu lia  Co­
lonna, sa cousine, seule parente  qu ’e lle  e û t encore 
â Rome. C'est l i  q u e , dans l ’année 1517, la  v ing t- 
c leu ïièm ede  son fld file  veuvage, la  m arquise de 
Pescaire exhala le  de rn ie r soup ir.

Entrons sans elTroi dans cette cham bre m ortua ire . 
Un cierge b rû le  au p ied  du l i l ,  prôs duque l règne 
u n  p ieux silenee ; deux relig ieuses voilées, im m o ­
biles com m e des statues de p ie rre , p r ie n t p ou r la 
be lle  rime, q u i a pris son vo l vers le  sé jour qu 'e lle  
a la n t rCvé. i.a  p o rle  s’ouv ie  sans b ru i i ,  un  \ ie i l -  
.ard majestueux s’approche. Le f io n t n u  e t courbé, 
i l  p lie  u n  genou, e t longtem ps i l  dem eure m uet.

p longé dans la  sa in le  m é d ita tio n  de la  douleur. 
E n fin , i l  ae re lève, contem ple les tra its  de la  noble 
m o rte , doucem ent em pre in te  d 'un  calm e céleste, 
prend avec respect une de scs m ains glacées, e l  y 
co lle  un  p ieux baiser.

» Adieu I m u rm u re .t- il to u t bas ;  adieu 1 »
l l  se re tire  A pas U n is , le  fro n t tou jou rs penché 

vers la  te rre , e t des larm es, —  ou i. des larm es, —  
tom bent de ces yeux sévères qu i, depuis les jou rs  
lom ia ins de son enfance p rem iè re, ù travers les v i-  
c is iiludes de qua tre -v ing ts  années d'existence, n ’ea 
avaient p lus versé.

Ce \ ie il la rd , c 'é ta it l'a rch ite c te  de Saint-P ierre,
—  le  scu lp teu r de JUbise, —  le  pe in tre  du  Juge m e a t  
d e r n ie r .

L a m itié  si douce, apparue ta rd ivem ent sur sa 
v ie , comme u n  rayou du  so ir s u r quelque im m ense 
e t sombre paysage p ou r y éc la ire r to u t à  coup des 
aspects inconnus, —  eette  a m itié  vena it dc s’é te ic- 
d re. Ëu face de sa g lo ire  e t de son génie, le  cccur 
du pauvre grand hom m e sc re tro uva it seul.

La sépu ltu re  d ’une h um b le  re lig ieuse de Sain lo- 
A nne fu t, d ’après sa volonté d crn iè ra , donnée i  V it- 
to ria  ta lo n n a , m arquise de Pescaire, A ucun faste 
n’accompagna scs fu n é ra ille s ; e lle  a va il tou jours 
été trop  grande p ou r n 'é tre  pas au-dessus dc la  va­
n ité . mises en lum iè res  pai- le  hasard du rang c l  de 

la  fo rtune , ses hautes qualités a ttirè re n t su r e lle  
les regards du  m onde ; née dans une cond ition  ob­
scure, e lle  se fû t  enferm ée sans re g re t dans le  cer­
cle paisible des devoirs domestiques, c t y  eû t trouvé 
le  b onheur. Féhcilons pou rta n t r i la i ie  q u 'i l  n’en a it 
pas été a insi, car la  renom m ée de la  m arquise de 
Poscaire est un  fleuron préc ieux de sa couronne 
l ilté ra ire .

Mais quand la  g lo ire  d ti poète m anquera it i  13 
v ie  de la  d iva V itto r ia  Colonna, e lle  p ou rra it certes 
réc lam er pou r sa g lo ire  de fem m e une la rge  p a rt 
dans l ’a lle n tio n  de la  postérité , ce lle  d o n t 'i l  suffi­
r a it  d’é c rire  a ins i l ’ép ilaphe e id e  résum er c n m in ie  
temps la  b iog raph ie  :

E lle  fu t  aimée <le Pescaire, chantée p a r i ’ ,\riûste  
e l p leurée p a t M ichel-Ange t

A r n t i . iG  U iu iiiCIe

[Suite,]

l.'C

L 'AD O LESC EM C S.

UELQUES semaines après ces deux 
événements, q u i avaient re m p li sa 
maison de deu il et de jo ie , Caroline 
écriva it i  son am ie de Bourbon, 
avec q u i e lle  n 'ava il cessé d 'en tre - 

ie n ir  une correspondance assidue :

AngciS, 9 aofit 18...

» .Ma bien chère Laurence,

» Ton am itié  ne se lasse donc pas de me tb e rcbcr 
au fond de ma re tra ite , tu  veux savoir ce que je  fais, 
ce q u e je  deviens, ce que fa it et devient ma Denise, 
e t tu  me provoques d e là  manière la  ph;s douce po iir 
m o i, en me p a rla n t de ta  fa m ille  e l de ton cher in ­
té rie u r, si a tTeclueui et s i animé. T u  désires donc 
que je  vive encore ik B ourbon î A h l j 'y  suis souvent
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par la  pensée; m ais Ittis iê -n io i, à to n  lo a r, l ’a tU rer

en F ra iicc , àaj's tus solitude que tu  conim is b ien , ct 
où  lu  m i suis des ïe u j  du cœ ur. Depuis que je  l ’ai 
écrit, nous avons cu peines e l  joies :  m a fidèle Cora 
n ’est plus de ce m onde, « lie  a succombé à une ma­
ladie de langueur q u i peut-è lre  la  m in a il depuis 
longtem ps, mais dont les progrès o n l été, d jn s  les 
derniers mois de son existence, s ingulièrem ent )-e- 
pidos, et Denise a fa it sa p rcm iîre  com m union. 
Peul-Ëlvc ne vo is -lu  pas le  lie n  qui rattache ces deui 
éfiinem ents, mais lu  m ’as d i l  que Ion Élise csl la 
p ro tec lricc  c l l ’am ie des noirs de to n  hab ila lio n , eh 
Lien I ce que fa it la  fi l le  pour ces pauvres serviteurs, 
la  m ienne l'a  fa it pou r Cora. E lle  l ’a soignée, conso­
lée , in s t iii ile , e lle l ’a aim ée, e l en fin  e llo  l'a  pi-éporée 
im o u r i r . . .  O ui, celte pe tile  û lle  q u i sa it i  peme ce 
que c’esl que la  m o rt, a aidé Cora dans ce passage 
tc c rib le ; c lle  lu i p a rla it du  c ie l avec ta n t de ebar- 
me, et de Dieu avec la u l d 'am our qu'e lle lu i  a donné 
le  goût du ciel et l'am ou r de Dieu. E l cette bonne 
ccuTre, nés de son cœur s i a im ant, e lle  l'o ffra it 
commc une préparation pour le  saint banquet, au­
quel c lle  asp ira it de lóales les forces de son &me, Tu 
es m ère, chère Laurence, c t tu  comprondras l 'im ­
pression que je  ressens des v c ilu s  naissantes de ma 
fllle . N'es-tu pas Qère de ton  Ë lise, lo i aussi ?

» Ton K lisc ! cro ira is-tu  q ue je  l 'e n v ie î cela fé lonne 
sans doule, et je  t'entends me d ire  : Tu es favorisée 
e n lre  toutes, lu  as une enfant bonne, charmante, a i-  
Toante, et lu  envies les flllc s  des autres mères! 
Laurence, ce que j'env ie  à Ion enfant, c'est U  fam ille  
q u i l'e n v iro n n e , c’cst le  père q u i lu i donnera le 
bras 1e jo u r où, pour la  premíete fo is, e lle paraîtra 
dans le  m onde, c’est la  considéiatiou qui enloure 
votre nom ct le  respect pub lic  qui s 'inc line  devani 
l'iiia llé ra b le  e l fo rle  un ion  de tous les tiens. Une 
ombre plane tou jours sur une femme séparée de 
son m a ri, e l cette ombre s’étend sur la  lôte innocente 
de ren fan t. Enfant e t fem m e, toutes deux o n t besoin 
de proteclioD e l d’appui, et nous, quel sera noire  
p ro lo c le u i'î....

» Ces pensées m ’a llr is te n l souvent. Je ne puis res­
saisir le  passé, je  ne pu is  d ire  non plus que sim on 
sort é ta it encoie en mon pouvo ir, j 's g ira is  autre­
m ent qne je  ne l ’a i fa it ......... cependant, s i j'ava is
d a va n t^e  ré fléch i à l ’avenir qui sc préparait pour 
Denise, peut-être, o u i peu t-ítre  aurais-je im m ulé ma 
£ e rlé  ^  son bonheur iu lu r .  Quelle chose implacable 
que le  passé, chère Laurence! et que fa ire  contre 
l'irréparab le , si ce n ’est de le  confler à Dieu pour 
qu’ i l  le  pardonne, et que la  douce Providence répare 
les e rreurs de no ire  pauvre nature? C'est là ce que 
je  lâche de fa ire  : dans mes peines, dans ma su li- 
iu d e , je  me suis scu lie  a ttirée vers les idées re li­
gieuses p ou r Icsquelle;, en lou t temps, j ’avais cpiouvé 
u n  grand respect; l'e ie m p le  s i frappant du mon 
am ie, mademoiselle de la  Hocbctic, le  p a ifu in iju e  
ia  douce piété de ma Denise répand autour d 'e lle, 
m ’onl absolument conquise, e t je  t.-.chc de les suivre 
dans la  voie où elles m archcu t <l'un pas si sûr c l si 
joyeux. J’ouvre m on cœur blessé à Dieu, je  le  prie 
de me pardonner d 'avo ir m arqué, aux jo u is  mau­
vais, de patience e l de résignalion ;  je  lu i conlie  nia 
û ilc . . .  q u 'il lu i  so il loutes choscs : Père, am i, guillo , 
p rotecteur, c t q u 'il daigne un  jo u r  lu i  donner la  fé ­
lic ité  quo su mèi e n'a point connue !

Il Tu le  vo is , cbère am ie, m a  vie r o u le s o iu u  
fond de tristesse, m ais des am itiés de lo in  e t  de prè.s, 
la  présence de m a chère petite  f i l le ,  la  force e t la  
douceur âe notre re lig io n  m e soutiennent e t me 
donnent ce que je  n 'avais pas m6me au temps de 
ma jeunesse ; la  séi-énité. Je ne désira aucun autre 
bonheur que ce lu i de Denise : qu 'e lle  so it contente 
et que je  le voie, c'est assez p ou r m oi.

> £ lie  est en ce moment i  Caon auprfes de son 
père; absence tou jours pénible pou r m o i, quoiqu'e lle 
me laisse sans aucune inquiétude sur s«s sentiments. 
E lle m ’é crit souvent, mais ses Ic ltie s , bonnes, affec­
tueuses comme elle , sonl courtes I A. son âge, i l  est 
v ra i, on ne sa il pas encore exprim er cc que l ’on sent; 
le  cœur bat v ile , et la  p lum e va  len tem ent. Quel­
quefois je  m 'im ag ine  qu'e lle comprend ce que sa po­
silion  a de tris te  et d 'exccptionnel ; hélas ce serait 
b ien l& tl

n Adieu, ma bien chère Laurence ; je  l'envoie une 
patiie  caisse de l iv re s ; lu  en reconnaîtras q u i sont 
spéciilcm ent deslinés it ton  É lise, que j'embrasse de 
cceur. Ecris-m oi, e t crois & la  fidèle et ina ltérable 
a iïeclion de

« Ton am ie .

Il C*SOLUiB ViLLEItS. >

En c fie l, les le ttres de Denise se trouva ien t co u r' 
les, parce qu 'e lle  é ta it dans l'im p iiss ib ilité  de tou l 
d ire . L'année qui venait de s'écouler avait développé 
en elle la  ré flexion e l l'e sp rit d'observation : elle 
n ’é ta it plus l'en fa n t q u i ne voyait qu 'uue chose, 
c'est qu'on l ’a im à it b ien, c t q u i n’avait qu 'un  souci, 
celu i de répondre ^ l'am our par l ’am our, a u i cares­
ses psr d is  caresses ; e lle  a im u it loujoui-s de même, 
mais e lle péDétrail davautage le  fond de cc q u i l ’en- 
lou ra it, c t la  gaieté accompagne rarem ent la  sdeuce; 
ceux qui vo ien t les secrets du foyer sont peu porté»
i  r ire . A ins i Denise, au m ilie u  de l ’accucii tendre, 
aimable qu'eUe a va il reçu, n’ava it pu se dissim uler 
que son père paraissait u n  peu piéoccupé, <)ue la 
santé de sa grand'm ère ne sem bla it pas )iai fa ite , et 
que Georges lu i-m èm e avait un  a ir  sérieux, et que l­
quefois m élancolique; e lle n 'osa it pas iiilen u ge rse s  
|)arents, mais e lle  se dem andait constamment ce qui 
pouvait causer leu r pe ine , e t scru ta it leu rs visages 

avec l ’œ il inq u ie l de Vaffection.
Sa grand’mère la  garda it souvent auprès d 'e lle , et 

lu i  ava il conflé de nouveau ses fonctions de ména­
gère. D eniie  la  secondait avec jo ie , a lla it ,  venait, 
o rdonnait, rangeait, et les seivantes trouva ien t fo rt 
d o u j le  commandement de celte vo ix  jeune e l 
lou jou rs indulgente ;  m ais Denise s’étonnait que sa 
f;rand 'm ètc, s i v ig ilan te , s i active, abdiquât ainsi 
ses d ro its . On ne voyait plus madame V ille rs  appa- 
ra i'rc  aux quatre points cardinaux de la  maison 
presque au même instan t comme si D ieu lu i  eût 
départi le  don d’u b iq u ité ; on ne  rencon tra it p lus 
son œ il sévère e t pciçan t q u i inspectait s i v ite  la 
lenue de la  cuisine, le  trava il de la  lingère , les 
grains de poussière laissés sous les m eubles et 
l ’é U t des provisions du gardc-m angor; on n 'cn len- 
d a il plus sa vo ix  brève q u i g ronda it souvent e t louait 
peu ; celte activité  dévoianle sem bla it en vacances, 
madame V ille rs  con lrô la it dorénavant par les jeux 
de Denise; pou r e lle , e lie ne q u itta it guère sa cham­
bre, sauf à l ’heure des repas, e t là  même, e lle de-

Ayuntamiento de Madrid



m c u ia it dao ! uno-iaactioD  ¿tonnaule pau r ceux qui 
l'a va iep t coD Duei ESIe ce ' lis a it pa i, quoiqu ’ua  liv re  
tû to o v e rtà  c ité  d 'bU o,e llene Ira v a illu it po in t, »juoi- 
que S I corbDillo à'tapisserie iû t  à pori& : <le sa m ain , 
e lle  ne s'occupait de sa maison que par l ’enlm inisc du 
sa pe lite -fiU e. Colle-ci ne la  q u il ia il p o in l; elle refu­
sait, a fin  de teo ic  à fa  grand'm ére coœpagiiie fidèle, 
les inv ita tions des p ircu tcs  qu 'e lle  avait îi Caen, 
c t même les promenades au ja rd ia , Us parties dc 
je u  que lu i  proposait Geoi ges, et e lle  paraissait se 
p la ire  dans cette re tra ita , dans ces occupatious sé­
rieuses, et dans la  con(ersa lion uu  peu tris ie . un 
peu m isautbropique de madame V ille rs .

Madame V ille rs  avait-e lle eu une jeunesse? avait- 
e lle  connu les élaos soudains de gaieté, les fous- 
riros , le  besoin d ’anim ation, le Irop-p le in  dc v ie , l ' in ­
souciance innocente q u i donnent des cbarmcs s i vifs 
à l ’aube de nos jou rs?  Oû pou rra it cro ire  que non. 
E lle  a va il eu une âme paisionniie, co inba lluc par 
des principes anêti!s c l lig ides , e l celle iu lto  avail 
donné à son caractère une cci ta ine âprelé mélée do 
tristesse; peu com m unicative, encure moins appro- 
bative, dans lo  commerco ordinaire , e lle se m ontra it 
réservée, »ilcncieuse e t üèrc, m ais jam ais u i sa con­
versation, n i sa pliysionom io n'avaient eu le  cacliel 
do m élancolie dont ils  é ta ien t empreints au jour­

d 'h u i,
Denise, dans son ddvoucmcnt ingénu, se m u lli-  

p lia it autour d 'e lle ; sa lâctie de consolatrice i ic  lu i 
é la it pa^ ic tid u c  facile ; U  pauvre Cura, auprès dc 
q u i e lle  avait fa i l  son apprentissage, s o u iia il s i vile, 
tandis que le  fio n t soucieux de madame V ille rs  avait 
tan t de p^ine Si s 'é c la irc ir! Moins que j itn a is  c lic  
é ta it accessible à la  d istraction ; e lle  sem blail. alors 
m êm e que sou fils , pour qu l.e ile  avait vécu, uu De­
nise, étaient nupiès d’cllo et c liiirc lia ie n l i  l'cga je r, 
d ie  sem blait regarder quelque puiul n o ir  au dedans 
d'elie-m êiuc, e t absorbée dans sa pensée, e lle répon­
da it i  peine c l ne suivait ia  conversation que d'une 
o re ilie  d is tra ite .

Un jo u r  Denise s'é la il assise à ses pieds sur un 
coussin, c l Usse d’essais et d’tCTorls, car elle avail 
cbanlé, joué du  piano, proposé une promenade, ou ­
ve rt la  table de je u , saos ob ten ir n i  un  sourire , n i 
un  m ot d'aquicscemenl; e lle d il enGn d’uoe vo ix  ca­

ressante :
oG raqd 'm ère, so’ ivenoî-vous que vous me p ro ­

meniez l 'i in  passé dc m 'apprend ie  à fa ire  le û le t?  
Voyez, j 'a i  fa it acbeler une navelte, u n  m oule , du 
f i l ,  et j'd tlends une leçon. Quand je  se ia i bonne éco- 
liè re , je  fe ra i une ga rn ilu re  du rideaux p ou r vous c t 
un  couvre -lil pour ma iie lite  mère. »

£o  d isant ces mots, e lle  m it  sur les genoux de ma­
dame V ille rs  les délicats ou liis  de son tra v a il. Celle- 
c i les p r it ,  les tiiucba, e t les laissa retom ber soudain 
eu détourua iit la  tête : des laroies s ilc iic ie u s ri rou ­
la ie n t sur ses joues sans qu 'e lle  les essuyât, c t tout 
son visage p orla it le sceau d 'uue amère duuleur.

« G iand 'm crc, qu’a v c i-\o u s  5 s'écria Denise en se 
je ta n t à genoux devant e lle , c l cn l'en laçant dc ses 
bras. Vous a i-jo  déplu, vous a l-je  fa it de U  peine? 
Parlez, grondez-moi, s 'i l vous p lû t !

—  l ia  pauvre p t l i lo ,  lép o n J il madame ViHcis 
d'une vo ix  brisée, et eu laissant tom ber si;s mains 
sur les épaules de l'en fa u t, ma obère Denise, vous 
j ic  m 'avez rien  d it el lie n  fa it qui iie  )ue soil agréa- 

1.SÜ3 T re m e  ct  *w,L?.. —  K» V II.

b U , mais j 'a i  una grande ü iqu ic lude, et vous n 'y  
pouvez rien , chérie ; j ’a i peur de perdre les j e u i l  

O h! ma g ran d 'u iè ie l »
E l Denise se m il ^ p leu re r aussi, 
a Sois raisonnable, ma fille , ton  cbagrin  ajoute 

au m ien  e t me déchire, Ne plus to vo ir, ne p lus vo ir 
moa Hist

—  Mais, grand'm ére, vos y e u î sonl s i beaux e t si 
clairs!

— Us me fon i b ien m a l ccpendanl, e l ils  s’a ffa ib lis ­
sent tous les jou rs  ; je  ne distingue qu’ i  peine les 
letlres dans un  liv re  ou les points de ma tapisserie. 
E t puis Denire, ma mère é ta il aveugle, s 

Denise, instinctivem ent, leva l<;s y e u i vers le jeune 
et fra is p o rtra it do celte aïeule m orte i  qualre-vingiu 
ans, et s’étonna que des yens si lim p ides e t si heau i 
eussent cessé de re flé ter la  lum iè re . Madame V ille rs  
devina son mouvement e t sa pensée, et d it ;

«  E lle avait l ' ig e  que j 'a i  a u jou rd 'hu i...
—  lia is , grand'm ére, i l  fa u t consu lto rios  méde­

cins, a lle r  à P aris .,., Mademoiselle do la  Rocnette 
d it que Ses princes de la  science sont là  : i ls  vous 
guériron t.

—  J'ai consulté, m on enfant, c t c'est p o u r cela 
que je  n ’espère plus.

—  M i bonne chère grand 'm am an l a h ! que je  sui& 
tr is te  I et m on père, que d it - il !

—  U ne connaît pas m a ceriltudc, Denise, 11 espère- 
encore que ce n'est qu'une indisposition passagère : 
la  maison sera tris te  pour lu i  quand i l  y  sera seul, 
car une pauvre femme aveugle ne compte plus. •

Ces mois arrachèrent de nouvelles Jarmcs à De­
nise : e lle  eût voulu  jjrom e tire  son dévouement ¿ te i- 
nel i  son père isolé, à son aïeule in t î im e , mais sa 
m ère qui l'a tle n da it, q u i la  rappe la it! Son âme é ta it 
déchirée entre ce double am our, entre ce double de­
vo ir.

Il Je n 'a i pu me ta ire  avec lo i,  re p r it m adam e V il-  
Ici-s en la  p ienan l sur ses genoux, je  voula is t 'e ip l i -  
quer pourquoi j'é ta is  ainsi concentrée et tr is te , a fin  
que lu  n'emportasses pas un  un  tro p  la id  souvenir dc 
la  g rand 'm ére, mais m a in icnan l, i l  nous fau t lic h e r 
d 'etre fortes, m oi, pour soufTiir, to i pour me v o il 
s o u ffr ir... untends-lu, Deniset

— Je tie  puis pas! j 'a i  trop  dc chagrin  1 vous souf­
fr ire z  et je  ne serai pas là !  o b ! a juula-t-elle avec une 
hardiesse innoceutc, si m am an, q u i est si bonne, 
é ta it auprès dc vous, vous serie: s i b ien  soignée et 

si consolée! ”
Madame V ill t r s  ne répond it pas, el sa figure  rede­

v in t sévère. ÜL‘u i¡e  n'osa plus rien  d ire , et sa grand'- 
mère sentit sous sa m ain les palpitations de sun cœur 
inquiet. E lle  s'adoucit a u s iild t et répondit avec dou­
ceur :

« Quand lu  reviendras Coen, lu  me rem placeras, 
tu  veilleras sur la  m a ison, tu  feras du bien-être î i 

ton  pauvre père, tu  me le prom ets, n'esl-ccpas? j  
L 'on fan t 20 jeta  au cou de sa graud'mère, e l, en 

ce m oment, sous ces larmes e t ccs carcsses, l ’&me 
a liiê rc  de madame V ille rs  se d é te nd it, e lle  eu t pres­
que un  regre l, e l elle se d i l  :

Il J’aurais dû peut-être endurer U  m ère i  cause dc 
l'en fan t, mais i l  e^t trop  la rd ! s- 

E t rc tcn .in l Denise su r ses gen o u i, e lle  lu i d it :
Il Ne parle i  personne do ce que je  viens de te  

confie r ; je  ne veux pas attrislev ton  p è if,  n i ¿ v e ilitr
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cliez les autres uoe stérile  compassion....... Me com-
prends-iu?

—  Ouij g raud 'n iè re , mais au buu D ieu, je  pais cn 
parle r?  "

Ge Tut là  le  seul conâdeot de Denise, car e lle  ¿tait 
discrète p a r natu re  et par position . Georges même, 
son con&dcDt o rd ina ire , ne su t r ie n , q u o iq u 'il se 
p la ig n it pai'tois de l ’assidnilé de son amie auprès de 

madame V ille rs , dans cette cham bre où i l  n 'é la il 
pas iL v ilé , e t de l 'e n ru i qu’ i l  éprouvait dans scs 
promeaadesct d it is  ses éludes so lita ires. I l  ne voyait 
plus Denise qu’aux heures de r<’pas. Et le m atin 
parfois, lorsqu 'e lle  cueUlait dans le ja i'd in  les pre­
m iers dahii.is e t les dernières roses et q u 'il la  eu ira it 
en  portant les lleurs qu 'e llc  coupait mesi’ re :

« E t vous a tlc : eseore passer toute la  jo iim e e  
avec madame V U lirs ! lu i  d it - il un  m a tin , et )es va­
cances .'’écouleront sans que nous ayons Tait uue 
pauvre petite partie de campagne! c'est amusant t

—  Mais, GeoigeB, est-ce que je  puis q u itte r ma 
grand’oière soutVrante I

—  E lle  est bien h(ureuse d'ètre souDiante, d it le 
jeune  hom m e, e lle  vous garde p ou r e lle  toute seule.

—  Pouvez-vous parler ainsi?

— Croyez-vous que je  n 'a ie  pas enviade vous vo ir, 
m o i aussi?

—  Vous n ’êtes pas m alade, Georges.
—  Je suis tris te , c’est b ien pis,
—  Qu’avez-vous,cher Georgest d ites-le -m oi! C'est 

par am itié  que je  le  demande et non par cu rio - 
s iiti!

—  le  le  sais, ma bonne Denise,
—  Je vous croyais s i heureux à S a in t-C jr! o
Georges haussa les lipanles :
«V ous n  êtes plus content d 'être  o ffic ie r! vous 

savez? jad is noos nous disputions tou jours sur l 'u n i­
fo rm e ; j ' i im a is  bicD les lanc iers, à cause do la 
flamme qut fln ttii au vent, et vous, vous préfi'riez 
les dragons puni- le  casque et la c r ln ü re ,

—  .\b  ! fu lic  que to u t cc la ! j ’en suis b ien « ven u  
des beau.T UQiiormcs!

—  Vous ne vous plaisez plus ÎL Saint-C yr, vous ne 
vouWz plus cure u flic ie r I papa, que d ira - t- i l?  lu i 
qui a’est fa il tan t p r ie r pour vous accucder la  perm is­
sion d 'a lle r à l'E co le ln

Le  fro n t de Georges se re m bru n it.
« C’cst b ien là  ce q u i m ’ inquiè'.e, répoad it-il. 

l io n  tu teu r c rie ra  i  l ’ iDconstance, à la légèreté, i l  
me forcera i  fa ire  une seconde année de S a in l-C yr, 
et j ’a i Saint-Cyr en b cT ieu iIn

Denise restait s lupéfaile: e lle ne  com prena it point 
qu’ou b rû lâ t si vite  ce que l ’on avait adoré!

a Vuyez-vou«, Denise, continua le jeune homme 
en m a r il ia n tà g i ands pas, j ’ ignorais ce que c’est que 
la  vie  commune, coude conire  coude, avec des gens 
de caractère, de mœ urs, d 'éducation, de sentiments 
opposés a u i vôtres... Je ne  savais pas ce que c'est ijue 
Cette d isc ip line  é tro ite , inflexib le  qui règle toutes les 
actions d’un jo u r , sans laisser place ua  ins tao l au 
lib re  a i t i t r c ,  à la  vo lon lé p rop re ... Je ne puis p lus 
entendre le  c la iron  n i le  tam bour, q u i m 'é lectrisa lent 
n ^ u è re  1 i l  me semble que ces sm s rauques et stu­
pides von t m 'appeler à la  manœ uvre, à la  théorie, 

aux rrp as , aux études, toutes choses qui m 'ont laissé 
les plus désagréables souvenirs.

—  Mais c ’é ta it s i beau lou t cela au ire fo is ! in te r-

lo m p it Denise; vous u ’avies qu ’une idée, c 'é la it 
d a lle r en A frique  e t dû re ven ir co lonel, avec I& 
c ro ix  d 'honneur!

—  C’est très-beau, en effet, répond it Georges, 
avec plus de calm e, pour ceux q u i o n t la  vocation ;  
je  ¡•eeonnais tout ce que l'é ta t n iilita ire  a de noble e l 
de dévou i', m ais... c é d a n t  a r m a  t o g a ,  Denise!

—  Qu’e^t-ce que cela veut d ire?

—  Que les armes, ih i  z m oi, on t cédé à la toge, 
que je  ne veux plus être o fflc ie r, mais lég iste .,. J'ai 
fa it de bonnes études classiques, je  pou rra i devenir 
un  avocat to u t comme u d  a x tre .

—  üaispapa, iriie  d ira -t- il?  se d ou te -t-iiq ue  vou* 
ayez changé u'idéc?

—  Pas le  m oins du  m onde; i l  me c ro it tou jours 
enflammé d 'ardeur pou r la  théo riee t pou r les mathé- 
m atirjues,

—  Vous ne lu i avez donc jam ais d it  que vous étiez 
m alheureux iS a in l-C jr?

— Mais non ; au  com m enrem ent, d’a illeu rs , j ’espé- 
ra:s m 'e n d u rc ir ; j ’é la is nouveau-venu à l'École, mes 
camarades fa isaient de m oi l ’objet de leu rs m duvai- 
ses plaisanteries, ce q u 'ils  appellent i f s b r i m a d c s . . .  

Vous ne connaissez pas cela, Denise? fl.u re z -vou j 
m ille  taquineries, les unes grossières, les autres sim­

plem ent agaçantes, q u i do ivent,so i-d isant, form er le 
caractère du  nouvel élève, et q u i lu i sont infligées 
par les anciens, au  v u  et au su des supérieurs.

—  Pauvre Georges! s’écria Denise avec une sin­
cère compassion.

—  O ui, ils  m 'ont b ien ennuyé, et je  n ’en a i pas le 
caractère fh c ille u r , je  c ro is . Quand les b r im a d e s  onl 
p ris f in , j 'a i  exam iné, j ’a i ré fléch i, et je  me suis 
convaincu que je n 'é ta is  pas propre à l ’é la t m ilita ire . 
Comme ta n t d’autres, j ’avais eu le  vertige  en voyant 
passer u n  régim ent, drapeau troue ra r  les balles en 
tête, o ffic ie r à c lieva l J’épée nue, el la  p o itiin e  cou­
verte  d e c ro ii;  le  comm andement, les fanfares, la  vue 
de CCS visages halés q u i passent, to u t cela fa i l  m on­
te r au cerveau une so rlc  d’ ivresse gue rriè re ... mais 
l'É co lc  dans son prosaïsme, dégrise ceux q u i nesotit 
pas nés so ldais...

—  Mais s i vous vous dégoiiliez aussi de vos nou- 
vd les études?

—  Non, je  ju re  que non ; je  connais un  peu le 
d ro it. I l  m ’ intéresse t l  je  ser:-:is si heureux s i je  pou- 
va ism ’ j  liv re r tc iu ten tie r!

— Vra i?  .1

Et ( l ie  leva le  do ig t avec u ne  rian te  menace.

» V ra i, d’ honneur!
—  A ttendez-m oi, d it Denise, je  vais a lle r parle r i  

papa. B

E lle  couru t vers le  cabinet de son père, sauta sur 
ses genoux, et, en quelques mots, elle ejposa la  péti­
tion deson am i Georges. U . V ille rs  fronça le  sour­
c i l .

« ü n ch a ng e m en t! d it - il ,  mais i l  fa lla it re t li'th ir  
avant que d 'eu tre r i  Saint-Cyr. 11 é ta it tou t l'eu, tou t 
a ideur...

—  Mon bon père, Georges s 'j  dépliâ t, i l  ne fera 
plus r ie n  de bon, et i l  serait s i heureux d 'être 
avocat I

—  O ui, e t après le  d ro it v iendra lam édecine , puis; 

lessciem rei, l i l i t té r a tu 'c ,  le com m erce,cl,deguerre  
lisse . I l  fin ira  par s’engager!

Ayuntamiento de Madrid



—  Kon. papai' i l  n e ’clia tigera  plus, i l  l ’a b ien p ro ­
m is...»  . . . .  .11 I".'

E ik- p la iJa si b ien  qnc .V. VjUeis C iiit par d ire ;
o Si Giioitjes veal fa irs  sen d r u i l ic i ,  S ins m cltcc 

les piuilb A I 'l ir ls ,  ]e  conbi;a&,,.o
D<.'Di^e üou i'u l:
a c'eül tou t quo j<! Tie p lus qu itte r

Caen I i '^cv ia  lu  jeuuu homme; oh! Denise, que jc  
vousai(l'i>lili),’atio iis !

—  Venez rem ercier papa, d il-c lie .»
lU  J' cuuru reu t tous deux, c l  quand k  lendemain, 

ils  sc i-c liouvi-rent seuls, Georges rem ercia  encore 
Denise avec elTasioa e l lu i  d i l  :

n J  ai déjîl p répa ri me« cahiers e t mes livres, pi 
mi>n tu te u r n 'aura pas i  se p la indre di) m oi. Je se­
ra is  bL’n  ing ra t s i, en ce m om ent su rlu u l, j«  lu i 
donnais quel>|.ie m o tir contrariété !

—  Pourquoi p lus en ce moment qu’en d’autics, 
(letnandu D.fnise.

—  J'a i p .irlù  trop v ile , d il le  jeune honirau avec 
regrcL,

—  M iiiii encore?
—  E t h ien ! Denise, c'est que le  commerce de votre 

p ire  a quelque pe iSfiniTei t par des pertes, des f. ii l t i-  
tss qu’ i l  a essuyée? ;  i !  fu 'i i l  une gûuc m om in lanée... 
dan-quelques m oi* tou t seia vé iia ié ...

11» fiii-e iit i.ite rfo m p u ï, mais k ’f  pavôl,;s dc‘ G '^rges 
dem eurè ieut ¿ravi’us dans l'espvii d-  ̂Denise. Comme 
tou< li's  enfanls élevés dans )’opu li'n ce ,e lli! n 'ava it pas 
un-^ idéu exacte des peines matérielles n i des mois 
qui le« rfliiréscn tcn t; le m o l de gé iie ,  entre autres, lu i 

sem blait renferm er un  abîma de m aux, e l l l  o ju ita  
en SOD CŒiir la  p l is  tendre, i ip ln s  Tespectuc^se com­
passion pour ce père q a i lu t ta it  a ins i d m lre  lesd ifâ - 
CBltés e l q u i tfonTa it encorc moyen d’èlre doux el 
caressant pour e lle . M il.- elU' n'osa lu i p a ïU r de ses 
iiiqu ié iudvs, n i  à sa grdnd’ inè .c  non p lus; elle sc 
borna â leu r témoig ie r, par un  redoubiem enl de 
to ins, li'S alarm i:s de son aQ.;ctlon.

C iia ine voyago avail aceru l ’a ltacliem enl de so^ 
parents pour cette enfant qu ’ ils  tiouva icn t dü plus 
en plus a im a b le ; sa grand’m ire  s u ilc u i, pins triste , 
p lus isoliie q ii'a u lre fo i-, voy^iit a r iiv c r  avec douleur 
1~ m om ent q u i la  séparerait, pour une année, de cel 
am our a tlen tir, de ces caie^ses ingénui s e t tl•nd^^:s 
q u i é ta ien t comme u n  rayon do lum iè re  dans sa 
n u il.

• Je sc ia i lo u l à f i i ta v e iig le q u iiid  tureT ienJras! 
lo i d isa il-e lle  avec trlslcsre.

—  Si jl? [lOUTais res te r! mais m am an, qui est tou l : 
seule, m 'a ltend  e l me désire. Je t u u s  a i  lu  ses letUvs, 
bonne m am an, vous v o ji z comme e lle  m ’aime !

—  Je n’ ïm p ié te ra i pas sur ses droits, répondit 
madame V iil t r s  avsc quelque amertume, e l p o u i-  
ta n t, Denise, vous lu i  êtes m oins nécessaire qu'à 
n io l i  u

Tous pensaient de m ême, tous «iissenl voulu la  re ­
te n ir, « t le père, l'a ieu lc , l ’a in i d'enfance etirem des 
larm es aux. yeux quand Denise leur donna, le baiser

d’aüieu et leu r je ta , par la  pnriié re  de la  v .iilu re , ses 
dernières proiuesses et ses deinièi-es paroles d’am i- 
tie ...

» Puur un  a n t i’  d iaaienl-ils tous, et un regre l silen­
cieux pénétra it l ’àme de ceux qui avaient perm is que 
ectle fle u r fû t  Ironsplantée sousun aulre  ciel.

Caroline, à qui ces deux m ois avaient paru  si longs, 
reç tit sa C lk  avec délices, c t Di:nise, q u i avait pleuré 
pendant la  rou le  re iir i t  sa j 'i ie  e t ses suurires en sc 
re trouvant e n tii; ses deux mères. La prem ière jou r­
née sc passa toute en conversation; Caroline, qui 
é la il heureuse, p la ig n it sa belle-m ère et d it même, 
en fo  tournant vers mademoiselle E s tlie r: —  Si j ’é­
ta is près d 'e lle , peut-é ire  a u jo u rd 'h u i noos nous en­
tendrions m ieux : i l  m ’en coulera it peu de cé­
der à une personne in firiB e .

Le lendem .iin, q um d  De„is6 fu i seule avec sa 
m ère, e lle  lu i p a r l i  encore de son voyage, e l puis, 
snn i-iEur liiis s in t déborde;- tou t à coup iu  secret q ii’ it 
pnrta it depuis tra is semaines, e lle  d it confidemment 
à Carolme ce que G enrics lu i  ava it révé lé : —  Papa 
esl dans la  gêne! Si lu  savais, m a m ère, combien 
cetie idée me fa it m a l! je  l ’a i bieu rem arqué,.il é la il 
souvent pâle e l tr is te ; i l  tra va illa it ta rd  au  so ir, el 
une fois, en me levan i de grand m a lin . J’ai v u  de ia 
lum iè re  dans so i buieaa, e iro m b ic d e  papa qui pas­
sa it sur la  m  ira ille . 11 se prom enait, e t i l  a va il l ’a ii' 
si in q u ie ll

Ces mots que Denise ne pat achever sans quelques 
larm es, éveillèrenl dans l 'im e  de Caroline une sym­
pathie soudaine. Était-ce pour Venfaut ou p ou r le  
père? e lle  m fin i' n’aura it pu le d iie . Ë lle  lé f lc th i l  
assez longtemps, to u l en caressaul les clieveux de 
Denis(‘ ,  appuyée s i r  s js  gen >ax; pu is , clin  p r il  sa 
p iun ie , elTjç i ,  recom m jnçà it deux reprises et lend it 
enfiu f i Denise la  letUe suivante.:

«Monyicur,
» J’ai)pi'pndsqucde nombreuses t l i l l i lc s ,  des perles 

snecessives out pu vous Paire éprouver quelques em - 
b jr ia s , e lje  v irns m eitre  en lre  vos m a'nsunesoinm c 
dont je  puis disposer. J’ in fo rm e m o n n o u ire d e  Caen 
des* te n ir p rêt ù vous la  confier, i  vo irep rem ic i' ap­
pel. Daignez ne pas me re fuser: acceptez ce léger 
service simplem ent comme vous le feriez de la  part 
d ’un  am i. l i t  s 'il en é ta it be-o in , je  vo tis le  demande­
ra is au nom  de D jn isc .

Il Ci-ttfl chère enf.in t a fa it un heureux vo ja g c ,e llc  
vous écrira  dem ain. J'altends de vous une réponse 
a filrm a tive  q n i rac laissera votre obligée.

B  C ' . l iO L I P iC .  B

« l:s - lu  contente, chère petile? demanda. Cai-olioe 
a;irèsq iie  Denise c u l achevé de lire?

—  Ah! maman, que je  suis lieureuse et que jc  te 
rem ercie! Ils vont vo ir comme tuesbuniie ÎB

Cam line sn u rit pendant que sa Ulle lu i b u iia il les 
mains avec eiTu. ion.

H “  BoeRoo.i;
( l a  sufie a u  proc/mi’ i  ¿iw/iiro.)'
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L A  S Y R I E
( S l I T B . )

i

• UTHE grand é m ir avait su, pendant 
, un demi-si6c!c, contenir los Druses, 
, ( l it  le che ik  avec un  profond soupir, 

e t s’ i l  é la il encore 1 la  lete  du gou- 
-.ernem enl, ou s i son successeur 
fila it, comme i l  l ’a élé lu i,  prince  du 

Lribaii, iiid i-pc iidan ldes pachas du lil to ra l,  s’i l  avait 
su rtou t, comme lu i,  la  fermeté q u i convien t aux 
princes, nous pourrions espérer des jou rs  paisibles; 
mais du  m om en i où l ’on  a divisé le  pouvoir en lre  
deux kaîDialcams, l ’ un  druse, l ’autre  roaron ile , i l  
é la it facile  de p révo ir quo les deux peuples, étant 
p ou r a ins i d ire  constitués cn  riv a lité  permanente, 
les haines m a l éloutTées se réve ille ra ien t plus 
te rrib les, e t de grands m alheurs en seraient la 

suite ( 1).
o Crois-tu la  guerre im m inen te?  demanda Ben 

Kavven AK harram .
—  Si co n ’é ta it que la  guerre , nous n 'en  serions 

pas eil'rayés, re p r it  fiè ren ien l le  c lie ik  d’Eden.
—  Que cra ins-lu  donc do plus?
—  La trah ison I.... »
Den Ka\Tcn ü t un  geste de surprise.
« Joseph a raison, d it  le  v ie illa rd . Depuis quel­

ques années je  ne sais quel esprit de vertige a souf­
flé sur le  L ib a n ; les paysans, autrefo is s i soumis et 
s i dévoués, nourrissent conire  p lusieurs de leurs 
cheiks des sentim ents de haine e t d 'envie q u i ont 
éclaté, i l  J  a deux ans, dans p lusieurs villages à la  
fo is ; les cheiks l  le u r to u r sc déGcnt de leu rs ad­
m in is trés; la  d ivision s'cst glissée parm i nous, et 
to u t royaume divisé con lrc  lu i-m ém e périra , c’cst 
le  d iv in  M aiire  qui l ’a d it .  Cependant chacun de 
nous s’occupe à p lan te r ses vignes e t i  se i'i'cr ses 
récoltes, sans se m etli'C  en peine de co n ju re r le 
p é ril qui nous menace.

—  C’est b ien  cela, re p r it  Kharram , nous vivons 
sur un  volcan, e t nous ne faisons r ie n  pou r nous 
cn  garan tir.

—  T u  es lugubre  au jou rd ’h u i, cousin, pour un

(1) a D'apr&9 l'organisaüoQ du Liba?, sigeée en 18^0 par 
lea clDf) goQdes puissances, la  montagne, presque enlière- 
ment iQâepcndaDle, Se gouvciae par e]le*raGme e t paye seu- 
lemeotui] l^g e n rib u t & la  Pone, laquelle nomme les ka îm a-  
barns, q u i admioUcreat au sommet récUelle et q u i doi* 
voQi Ciro clio iûs parcni tes gens du pays. La région nord, 
jusqu'un peu au delà du Nütiar-cl-Kelb, esl ¿oumisc h  un 
kaimaltam druse, suuf les deux villes de Z a li'l^ li e t de Dcir- 
G^Kan).^r, d m t la  première sa gouverne elte-rnSme. e l la 
seconde ot»éit directement ù  la  Porte. » {t/ne re rs^cu tron  du  
r b r is t ia m im e  en 1600, par François Lenormant.)

Læs kaintakams sont le« iiru tonants de b  Parle.

hom m e de Ion Sge, in te rro m p it Bon Kav\en, qui 
c ra ignait que ce lle  conversation n’ém ût tro p  vive­
m ent son vieux père; secoue ces noirs prcssenti- 
n ien ls, e t, cn  atlcnclant le  repas, allons fa ire  un 
to u r dansle  champ, où je  veux to m o n tre r m a nou­
ve lle  p lan ta tion.

—  Cousin, re p r it Kharram  d’un ton  très-grave, 
je  ne suis pas venu ic i p ou r m on p la is ir, mais pour 
consu lte r le  vénérable cheik, e t pour v o ir  s i son 
expérience iu i suggérera quelque remède aux m a l­
heurs dont nous sommes menacés; laisse-moi donc 
iu i exposer sans dé lou r m a pensée to u t entière, 
nous verrous plus la rd  tes n u irie rs .

— Parle, K harram , d it  lo  v ieux c lie ik , tu  es un 
hom m e de ICle et de cœ ur; p ou r m o i, je  ne suis 
p lus m a in lenan i eo quo j ’élais jad is , i l  s’en fa u t de 
heancoup, mais tou t ce qui me reste de sang dans 
les veines, d'expérience e t de jugem ent, est au ser- 
\ice 'Oe mes fiè rcs.

—  Je le  sais, d il Joseph, e l si lous les cheiks chré­
tiens a \a ie n t été comme to i justes e l fermes, ils 
aura ien t consené l ’a ffeclion  de leurs administrés, 
e t les sourdes menées des Turcs, q u i on t excité les 
troubles de 1338, n ’aura ient eu sur ceux-ci aucune 
action ; car, vous avez dû  le  rem arquer comme m oi, 
e’est su rlo u t du camp é tab li l'an  d en tie r à D jun ié 
par Khourchid-Pacha ( 1 ), quo se sont répandues 
dans ie L iban le i  idées révolu tionna ires q u i excitent 
les paysans i  la  révo lte . Soyez-en persuadés, mes 
amis, l ’affaire de De'it-Mérl, le  sac du couvent d'A- 
m en ik, q u i v ien t d ’Ctre p illé  e t incendié par Ic i 
Druses (2), e l le  massacre des Iro is chrétiens assas­

sinés la  semaine dern ière  dans io  \illa g e  de K a lo u li, 
ne sont p o in l des t'aifs isolés; ils  sont, au contra ire , 
la p rem ière explosion d’un  com plot o u rd i conire 
les servileurs du Christ par le fanatisme m usulm an.

—T u  t'exagères le  danger, d it Ben K aw en fo rlém u.
—  Non, je  cherche à l'envisager c n  face pou r le 

com haltre, si je  lo  pu is , lle liré s  dans v o irc  beau do­
m aine, au m ilie u  de paysans que la  contagion n'a

( I)  u Le connu da Beil-M éri cn 13 j9 , d it  M . Lenarmanl, 
serv il de p r ite ito  à Xhouichiil-P aclia , gouverneur général 
de Dcyroulb, pour élabUr pendsnl «xuclqucs mois un camp 
de troupes oilomaoes i  DJouo, au cccur même du Kuraaan. 
Une propagande révoluliaanaire des plus actives p a rta it de 
ce camp, excita it les paysan» maronites conire les ¿mirs, 
e t com plétait lu  dJsorganisalioo des districts clit^iicBS en y  
aaufHant un esprit de désordre. ]>

( î)  Le n  a v ril 1860, la convent g r tc  eatliolique d’Am- 
m ik , pr6sD e lr.e l-K im ar, lu tp illS  e l incendii par les Dru­
ses, qu i f'gorgèrenï le supérieur.
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pas encora a llo in ls , vous n’avez pas cncore ron ia r- 
f(ué sans doute le  changement qui s’ust o p iré  ; mais 
tous les c lir iitien s  du  U lto ra l vous d iro n t que, depuis 
la  p roc lao ja lion  du llaH i-lioum ayoun ( t) ,  u n  sourd 
m icon te n icm e n t règne p w ta i les Turcs, ir r ité s  dc 
v o ir los rayas (2) devcnns ^ui-s'. ig o u x  devant la 
lo i. ». I  '

—  Je sais, d it le  v ieu^ ch c ik , e l c'est Ben A rid i, 
m on gendre, q u i nous l ’a conté, que l ’an dern ier 
Icseffendis (3) dc Damas ne pouvaient supporter q u 'il 

fu t m a intenant perm is aux chrétiens d 'a lle r à cheval 
dans la  v ille  ( i) ,  de p o rte r des hah its «le couleurs va- 
l'Iées, e t d’c x c ix e r p uh liriuem cn t les cérémonies <lo 
leu r cu lte . Ils  dép lora ient aussi la  ricliesse des ser­
viteurs du  C hris l, c t s’clT ra în icn t p o u f l ’islamisme 
de la  prépondérance actue lle  des consuls euro­

péens.
—  Eh b ien , re p r it  K harram , cVst ccito ir r ifa llc n  

des Musulmans à Damas c t dans to u t l'O r ic n t qui 
mo fa it redou te r quelque inrernale m acliina ticn . 
Pour ne p a rle r que du L iban, n ’y  vo il-on pas les 
Turcs caresser les Druscs, qu ’ils  abhorrent au fond 
du cceur, e t ré v e ille r la  v ie ille  haine de ces idolâ­
tres contre  les chrétiens? Ils  y  parv iendront aisé­
m e n t; l ’espoir du  p illag e , exc itan t les convoitises 
de nos tu rbu len ts  voisins, su ffira it seul pour les ar-

e r contre nous. E t pou r to u t vous d ire , a jou ta-t-il 
en baissant la  v o ix ,  je  sais par de secrets avis 
qu'Achniet-Pacba, gouverneur de Damas, a convo­
qué d c rn ié rem cn l, dans son palais même, les plus 
ardents ennemis du christianism e, c l q u 'ils  sont sor­
tis pleins d’una in fe rna la  jo ie  dc cette conférence 
secrète. Tant de signes qui annoncent une affreuse 
cslastrophc ne nous fe ron t-ils  pas enHn o u v r ir  les 
yeux, et, semblables \  l ’agneau que l ’on  conduit ¡1 
la b o u c lie rie , nous laisserons-nous égorger sans nous 

ité fc n d re î.
—  Non, m ’écria i-je  arec fau, cn  rom pan t m a lgré  

m o i le  silence que j ’avais, par déférence, observé 
jusqu ’a lo rs ; prenons los armes, c t tuons lo  diable 
avant q u 'i l  nous tue , com m c on le  d il dans mon 
pays!

—  Je reconnais bien l i  l ’a rdeur chevaleicsque dc 
nos frères de Franco, d it ICav\en en m e tcndan l la 
m a in ; lesM aronilcs sont braves aussi, e l nos paysans 
com battront va illam m en t pour ta défense de leurs 
fo ja rs . Les bras uc noue lc ron l donc pas défaut, mais 
c ’cstia  (été q u i nous m anque. L ’é m ir Baschir-Acbmed, 
n o ire  ka in iakan i, à q u i devi'a it n a lu rc llc iv ie u l reve­
n ir  l ’honneur de nous com m ander, s’est fa it expu l­
ser du pays i l  y  a deux ans, lau t é ta it grande l ’in ­
d ignation que nous causait sa conduite  pusillan im e. 
D’autres ém irs d’ancienne noblesse, depuis long- 
lemps endorm is dans le  i*epos, sont d’une désespé­
rante m édiocrité ; iln o u s fa u d ia it un c lie f in te llig e n t, 
iM-avc e t actif, te l que tu  étais, noble cheik, avant

Halti-ITouniaynun, tra ité  de Paris du 30 mars 1S5G, 
par suite Curiuet, en Turquie, les sujets cbr^tleos devaient 
¿tre traitas à l'égal des Unsulmans.

[2] Le cnoi de rayas signifie trQa|ieauX{ les TAusulmaes 
l'appliqueQt aux cliréticas qu i le u r sont soumis.

(8) E /fé ‘i d i ,  bourgeois tu rc ; m ot qu i pourra it se traduire 
p a r notre m ot de Monsieur.

(^1 JuBc^u'alors les c liré iicas ue pouvaient m onter que 
incs.

que ton  grand Sge l ’cmpécbflt de pouvo ir supporter 
les fatigues d’une périlleuse campagne.

—  Soyez vous-méme cc chef, d is-je  ù Kharram  en 
l'in lc rro m p a n t avcc v ivac ité ; les Druses c t les Mé- 
tcua lis  o n t été déji^^plusicurs fois contra in ts do cé- 

. d c r à l 'c lfo r t  dc votj-e bras, votre  nom  est c ra in t et 
rcspccté dans !a m ontagne, c l,  pour m o i, je  tien ­
d ra i à honneur de sarv i r  sous vos ordres.

—  O h l re p r it  Joseph, lors mCmc que ja  serais 
d igne du  com m andem ent, com m ent pourra is-je  
l ’o b lc n ir l É tranger pa rm i nous, lu  ne connais pas 
nos préjugés c t tous les obstacles contre lesquels je  
me brisera is sans aucun doute. I l  nous faudrait 
in i c lio f c.%pable d 'im poser aux diverses factions, 
non-seulem ent par la  fe rm cié  do son ca rac tirc  et 
p.nr SOS talents, mais aussi par le  prestige d'une 
naissance illu s tre . Où est-il l'hom m e hab ile  qui 
pou rra it é lrc  no li'c  s a iw cu rî Bcschir-llassaf serait 
p e u t-flrc  ce lu i dc nos ém irs q u i ré u n ira it le  m ieux 
les conililions nécessaires p ou r commander lo  L i­
b a n ; i l  esl d 'une fa m ille  qui a longtem ps gouverné 
la  monlagne avcc g lo ire , e t on le  d it bravo c t hon­
nête, quoique am bilieux . I l  est ton cousin, noble 
ch e ik ; comme lous eaux q u i te  connaissent, i l  do it 
avo ir pour lo i de l ’estime et du  respect; en confé­
ra n t avec lu i,  tu  pourra is le  décider d a g ir avcc 
énergie, et lu  l'éc la ire ra isde  tes conseils.

—  J’ ira i trouver Beschir-Hassaf, ré pond it lo v ieux 

che ik , quoique j ’espére peu de son secours, o
Cependant les domestiques venaient de se rv ir le 

d îne r, e t nous nous m im es a table sans p a rle r da­
vantage de ce q u i nous préoccupait. Après le  repas, 
K harr.im  demanda son chev a l, et, m algré  las instan­
ces que nous fim es p ou r le  re te n ir, i l  p a rt it aussilôl, 
ayaitt, d isa il- il, des a lfa ircs pressantes ù Eden.

•KVl

Le lendem ain au p o in t du  jo u r , le  v ieux cheik se 
m it cn  rou le , accompagné do Ben Kavven e t dc 
quatre vigoureux paysans, armés de fusils e t de 
pistolets. Ils fu re n t absents to u t lo  reste do la  se­
m aine, c t ne re v in re n t que le  samedi s o ir ; je  les 
attendais avec im patienco, désireux dc savoir co q u i 
sc serait passé chez l ’ém ir.

__Kharram  est un noble cœ ur, m e d it  Ben lia vvc fi
à son re tour, mais c’est un  cerveau b rû lé , c l, comme 
je  m ’cn  doutais, i l  s’exagère les dangers que nous 
pouvons co u rir . Beschir-Hassaf a reçu m on  pôre 
avcc tous les égards dus à son iigo, à son rang c l  à 
son m é rite ; i l  a écoulé scs avis avec une respec­
tueuse a tten tion, mais i l  lu i a répondu que nous 
n ’avions rien  i  cra ind re  des Druses. q u 'il connais­
sa it beaucoup Khourchid-Pacha, gouverneur dc Bey- 
ro a tli, c t  qu ’i l  en  avait reçu l'assuranca que las as­
sassins des ch ré licns dc K a lo u li seraient rcche ithés  
c l  pun is , c t que la  tra n q u illité  du l.iban  no serait 

pas troublée.
Le v ieux chcik lu i-m ém e, quoique m oins opti­

m iste que son fils , ma paru t rassuré par sou entre- 
lie n  avec Beschii'-llassaf; i l  ava it, du  reste, adm ira ­
b lem ent supporté le  voy.-«c, ot ne paraissait n u lle ­
m ent fatigué de ce lle  longue course â cheval par 
des chem ins épouvantables.

Le lendem ain dc le u r re to u r, nous vîmes a rrive r 

iV B ennakir u n  hôte que nous n’attendions pas c'é-
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ta i l  Ben A r id i, le  bcau-ri-irc  i!e P ro  K:\vven, Ic: g«u- 
ûi'C d l l  v ie i i \  c 'if iik . I I  T P jin il t o u l oxprfrs pou r nous 
p r ie r  d’.ifsislci- au m aj’ia je  de sa lille .

Kdus i i ’a 'io ss  pas c iico re  cxécul»! la  pfomBSse que 
nous lu i avions l'ail« d’a lle i- le v u i i  à Uainas, e l la 
m o u io til nous para itsa il b ia ii c lio is i poui'. ccUe v i- . 
site ; Ë lia  sc pu i'Ia il i .  a ici've iU e, iii« ii p e li l P liilippo  
61a il presfjuB e iiliè re u je n t i- illiib li, o l le  viovu d ic ik  
épi’o u v ï il UUÏ <luuce s ilis f i ic I io ii. i.J a  peosfio dc biS- 
n ii'-sesipelitsipRfiinTti; D i'ii AriO! n ^ iu t done pas de 
peine il iieus d i'c id e i-il le  suivre. Le vojBge de .Mar- 
soiUc nous le iia il tou jou rs  A ciuu i’i luu is iiQus- con- 
v lnn ics , am fem inc o l m o i, que uous iious embar­
querions A B e jro u lh . in iM éd ia lom ent apr.s  iio iro  
I ’e fou r dc Damas. Une fo ù  cotte-i- is o lu lio ii b ien  a i-  
rCIfie, nous nous cccupim cs ac livsm cn i des prépa- 
ra lifs  du dépa rt; lo  v ie iu : che ik  fo u rb it ses arnios, 
B lia  rassem liki diu is -on colTj’e l ses plus beaux atours 
et ccus de ses cu& m ls; e lle  y  jo ig ii i l  u iic  grande 
qtiantil«^ de la ine  d’n iic  b lancheur et d'une Qnesse 
incom parables ijn 'e lle  avail filùe do scs propres 
m a in s ; Franuls. q u i é h iit devenu un g ia .id  o l beau 
gavçon, s’o c r iip a il avcc a rdeur do l ’Èquipcm cnt dss 
cb cvau i et des p ro rà io n s  dc ro u le ; mes enfants 
o a t-m im e s , lo u t petits  q u 'ils  é L iie iit, prenaient 
p a rt i l  ce m ouvcm eni ; its  a lia ic n l e t vcnaieni dans 
ia  maison, rassemblant Ic u iï  joue ts en r ia n l c l  en 
cbanù in l, JIbIiis! jc  ne pu is  me rappe le r tuule ceHe 
jo ie  sans quo mes y c u ï sc m o u illo n l de larm es, e l 
sans que m on cœ ur, b r is i par ta n t de to rtu res , ne 
sente ses blessures so ro u r r ir .

Nous partîm es un  m a lin  p a r le  temps le  plus 
adm irable . De lig e is  flocons de pourpre  e l d ’or, 
g lissant m o llem en t dans l ’a2a r  des c ioux, vo ila ien t 
à d e m ile tro p  \ i f  éclat d u s o le il; les î’hododendi’ODs 
en  fleurs nous cn \o ya ie n l Icu is  p lus doux par­
fum s; les faisans don 'sso ju u a icn l dans les b i 'U j  ércs, 
c l  les dentelures des l'oclicrs gigantesques se dé­
coupaient à l'ho rizon  on gracieuses silbouettes.

Ë lia , enveloppée comma d’un  nuage de son giand 
v o ile  b lanc, et tenant de'aiiE cll<‘  son plus jounu 
fds, m o n la il une belle  jm iie ii l  blancüe qui Iw iin is -  
s a il de p la is ir en resp iran t l 'a ir  du m a lin ; je  m 'é­
ta is  c lia ^ jé  dc P liilip p e , c l mes deux pe litcs filles, 
A m iiia  c t P lacidic, assises dans des panie is, sk fai­
saient oonlre-polds sur les flancs d ^ iii m u la t, co ii- 
d iH t p .ir un  servilcu i- f i i it le ,  Le cbeik, Ben A i-id i cl 
t ' i ’ancis m on la ien l d 'oxcellcnls che(au-\, c l duux 
ra n c is  p o rla ie n t nos bagages. (Juaiil à Ben K aw en, 
quelques afl'aii’e's ui-gcntes le  re tena ient i  Bennakir, 
m ais i l  devait v e n ir nous re jo ind re  sous pen,

Kous cbem iu lons A polîtes journées, luntOl jou is ­
sant en silence de la  vue des si{ps les p lus p itto res­
ques, tan tô t répondant anx questions des enfants, 
ou cbarm iin l le  voyogc par qnclip ies propos joyeux. 
t}u *n d  nous avions fiiim , nous nous a rn ilb u s . sous 

u jia rb re , autant que possible auprès d ’une source 
d eau v ive ; nous tir io n s  nos provisions, nous nous 
asseyioBs 1 te rre , c t nous prenions joyeusem ent un 
frugal l'epas. Quand nous ne trouvions que do l'eau 
saumMre, noua la  m élangions avec du café ou  avec 
de I eau-de-vie. L a  so ir, no» aorviteura donna ient 
l'o rg e  aux cUcvaui, qu 'il&  laissaient p .iltrc  l ib re -  
m c iil dam  les bruyères; pu is  i l»  dressaient nos 
ton ies i  l 'u b d  de quelque ro d ie r , teu t en fa isant 
j-M ir le  q ua rtie r de m outon et en p ré p a ïa u tle  pilau

q u i cam posaicnt.le rc^jas. Nous la is io iis ensuite .en 
com num  la  prie iie .du  soii-,,:! gu.TOUx:, sous-U .fiando 
voûta é to ilée, et cim 'lupj)i;'S 'dc:QOSiiHünlfaiu;, nous 
nous eudoL/Bions iiutsib lonaniL suus l ’u à l du  Sci- 
gncm-, m a lg ré  l'b u m id ilé . do la  n u il  o t ies o i i î  d u ï 
cliacals,

Nous descendîmes ainsi des hauteurs du  Liban,, 
nous lraviii*siimes la  Cœlc-Syrie,. ot.après a.voir g rav i 
le  d vvn ic r col dc l ’A n ti-L liia ii,..n o u s  çm bm iS jiiicsr 
d 'un  rcgai'd cbarm é les m ii^ iiiS quos.euvine iB  du' 
f)aD ias.

Aucun pays au monde n ’ost phiB .bean,.pûuH :iry, 
que cette vaste p la ine, ù laque lle  une lig u e  oudu- 
leuse de montagnes boisées sert de ce in tu re , et, 
que les sejit b rand ies  du Bar.ntia arrosent dans tous 
les sens, scrp ra tan t on rubnns argentés au mi-? 
lie u  du velours vert des p ra iries  ém ail lie s  de fluars, 

avant do se perdre dans lo  B a V -o l-lle id ja n y  ( 1). 
Les arbres y poussent avec une puissance do vé­
gétation inconnue dans nos campagnes, c l. ‘ l ’o tr 
peut y  l'éco ltc r, avec les dattes de l ’A frique , Inss 
protlu its  de tous les c lim a ts  dc l ’Jiuropo c t  de 
l ’Asie.

A  mesure que nous approcbions do U unnsi après 
un  séjour de iju c lq u c s b e u r iî  au viBoge dc-Zèbdiinyt 
où  l ’on ne trouve guère .iju ’une doDzwnûdofainiHes; 
catholiques, nous voyions une a fflucn r«  dc popula­
tion  i\ laqiieUc nous n ’étions pas habitués dauS' les 
montagnes du Liban. Des troupes dc v illagco is .a l- 
la io iit e t venaient, les uns à pied, d’aotius su r leurs ' 
m u les; des femmes turques passiicutr enveloppées 
dc leu rs vo iles, e l dc longue i üles dc chameaux, 
pesammenl chargés, apporta ient les denrées de 
con iré ts  lo in ta ines. La capitale de la  Syrie nous 
opiiaraissnit avcc ses flèches, scs m ina ic ts , scs dO  ̂

mes suporbcs, au m ilie u  du ja rd in  embaumé (jn i 
sert d 'é c iin  û co lle  perle  de l'O rien l.

Entrés dans la  v ille  par la porte  o iie n la lp  (2). 
nous suivîmes quelque temps la  u iaE se ia  (3), oc lh ! 
mOnie que saint P au l, ronvorsé e t  aveuglé sur 
la  rou le  do Damas, avait'parcournc p o u r se rendre 
à la  maison d’Ananie ;  puis faisant un  dé lour p ou r 
gagner lo  q ua rtio r des chrétiensi, nous acriv.lmes 
cbc* Ben A tid i, où toute la . ft im illo , assemblée 
dans le  d i\a n , nous aeouc illit avcc des cris  du jo ie  
e l des larm es do b onheur. S larlom , la  fu tu re  épouse, 
é ta it une jo lie  b rune , 6 pe iiie  ügéo da q u in je  .u » : 
Douiros, soa 6&Dcé^ n 'ava it j^uôii'e que v ing t mois ide 
p lus. Cas d o u i aim ables enfants, destinési l> jre  iir 
l ’autre  dès le  berceau, fidsaicn l p la is ir  i  v o ir  p.'j- 
le u r  tendresse m n lu e llo ,

C 'était quinze jo u is  apiès no ire  arrivée que- le u r 
m ariage devait ,6tro c k é h ré ; nous passâmes ce 
temps à v is ite r Damas (-i). Gette grande c ité , l'une  
des v ille s  saintes de l ’islam ism e, a été fondée par 
Ilus , lils  d 'A ram  c t p e lil-ü ls  do Sem, e t agm odia 
par Uamasus, donl c lle  a tiré  son nom . Suivant 
l'h is to rie n  Josèphe, A braham  au ra it régné à Damas,

(1) Ba lir-d 'H eidJac;. lacs^lif.
(2) P o iie  il ti-ois l3rj$«e-aii(vertiites, dont deui, soM i s g -  

réos m a iiiie n in ti
(3) .u- L a  v ia  I w p M  d ’ anc lieu?, lMvorse\Dama.<. 

de pai't en part commo ninr^rolsi.G lJe est encorfrs«. jv îq -  
c ip jlc  c t fa  pl:r3 rtchv artère. » (G. dk S ii.ve h rf.).

(4) Damns, appelée Kicli-Scbam  par les Masuliuans.
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q a i serait rcsléc la  oafrila le de la  Syrie  c l  de la  l'hC - 
n ic ic  jusqu 'au  Ito is ifm e  siètfle avant l ’iire  chré­
tienne. Assiégée et prise to u r i  to u r pov les Assy­
riens, ÎCs C»rec5, 'les Romains, les Sarrasins, les 
Parscs, Ic s T u tc s  e t les Égyptiens, c lle  csl rentrée  
depuis quelç[ue temps sous la  dépendance des Turcs, 
q u i e n  o n t f t i l  le  chef-lieu  d 'un  p ac lia lik . E lle  
sert de rendez-vous aux piJIerins m usniroans que 
le u r  zélé re lig ie u s  condu it i  la  Mecque, e t q u i pro­
fite n t de le u r  voyage p ou r U 'alîquer le  lo n g  do la 
route a\eo les tr ib us  nomades, e l pou r rapporte r 
de l'A va iiie  des parfum s p récieux, et des tissus de 
soie e l i l ’o r  0 ) .

La v ille  lie  Damas, cncore enferm ée dan» l'e n - 
cc iu lc  fo rtifié e , c o n s iru ilc  par Sélim  1 ", sur re m ­
p lacem ent des anciens m urs que les Arabes a \a ien t 
élevés, vers l ’année liîiO, a environ  Iro is  kilom ètres 
de long . H ix -h u it portes, dont chacune a son .gar­
d ien , peuvcu l cn  l iv re t  l ’cn lrée . Scs rues, b ien pa­
vées e l bordées de p e lils  iro llo irs , sont un  peu plus 
larges c l un  peu p lus propres que celles de la  p lu ­
part des v ille s  tu rques ;  ses maisons, construiles en 
briques e t ea te rre , sont d 'une  Uè^m odeste appa­
rence, mais p lusieurs d ’e n lre  elles e lfre n l à l'in té - 
rieuT loules les m agnificences du  lu ve  o rie n ta l: 
larges cours pavées de m arbres préc ieux e l ra fra i- 
chies p a r des je ts  d ’eau, bosquets om breux, ja rd ins  
p la n tis  d'orangers e l d 'arbres f i 'u il ie rs ; e l dans les 
appa rlcm ciils , dont les plafonds sonl pciu ts à frcs- 
que i r ic iics  lam bris  de bois des Indes, m oelleus ta­
p is de Sm yrne, glaces de Venise, meubles inciusiés 
de nacre e l d 'ivo ire , to u l cc q u i repose ou  charme 
les yeus!

L'aspccl un  peu monotone de la  v ille  est relevé 
p a t quelques m o iium en is ; ou y  rcm iirq u e  le  serai, 
ou  palais du  pacha, les kans d'Azad-Hacba c l de 
Soliman-Pacha, les cafés au nombi'e de cent cin ­
quante , regardés avec raison comme les p lus beaux 
de l'O rie n l, le  g rand  bazar, dans Ipqueî on peut 
ré u n ir  jusqu 'ù  tro is  cents chameaux chargés de 
m arcliandises, et su rto u t les mosquées, d o n l la 
p rin c ipa le , b it ie  p ou r les chréliens, c l  autrefois 
dédiée i  saint Jean-Baplisle, é la it uu  des p lus beaux 
temples éle> 6s à la  g lo ire  du  Seigucur.

La popu lation  de Damas é ta it dern ièrem ent en­
core de 180,000 ômes, don l 130,000 musulm ans, 
30,000 chréliens, grecs ou  la tins , o l 20,000 ju ifs ;  
ces dern iers possèdent tro is synagogues; les Grecs 
schismaliQues avaieu l une église, e l les catholiques 
rem plissaient lou rs devoirs re lig ie u x  dans les cha­
pelles de ti'o is cou; ents la tins , ce lu i des P è iis  de la  
te rre  suinte, ce lu i des Lazaristes, successeurs des 
Jésuites (2), e l c e lu i des Capucins.

Ben A r id i nous prom ena aussi dans les ja rd ins

(1) C’sst posr cela que le paclia da Damas porte le  nom 
d 'É m ir-lia rlji, ou priucc du pükrinage,

(2) a Quûrrd, vers IGiO, les premiers Jésitites furent ap­
pelés à  Damas par le  patriarche grec Euiim iaa, ils  n 'y 
troavëreot que tro is  fam illes culholiques, saji«> compter 
ceux qui apparteiiaicat auxritea  oritn tuux. Un siècle plus 
tord , le zèle des oiissionnaircs français, U  fcrmetiS des pa­
triarches, la  proicctioQ de nos rota et Itt licnveirlance pas- 
tagere de quelque« pacli&s avaient porté à ueuf m ille  le nom* 
)>re to ta l deseaiholiques, pour la  v ille  seubmeiic. a

1 La m iis ion  des Jésuites, interrompue par le martyre de

délic ieox, plantés de cèdres, do palm iers, de figoiers 
c l  d ’orangers, que lo  Dairada ( i )  arrose de ses 
eaux lim p ides ; i l  nous f i l  i cm arquer su r la  rou te  
do Jérusalem le  l ie n  oû s'opéra la  convei'sion de 
sa in t Paul, et, en tre  les créneaiLX do la  p o rto  o rien ­
ta le, ce lu i près duquel ou  assure quo les p rem iers 
chréliens descendirent l'ap û lre  hors des rem parts 
p ou r le  soustraire  â la  m o ri. Cet excellen t Ben 
A r id i é la il si heureux de  no tre  présence à Damas 
qu’ i l  fa isait tous scs efforts p o u r rendre  nuire  sé­
jo u r  a jré p b lc , o is o n  caractère doux e t o u \c r l, sa 
gaieté com m unica live  répandaient un  gi’and charme 
dans notre cercle de fa m ille ; m uis un  jo u r  q u 'il 
é la it sorti seul pou r une affaire de pou d 'im po r­
tance, i l  re v in t chez lu i  sombi'c c l  tac itu rne . N i lo  
b ab il des jeunes filles, n i les je u x  des enfanls no 
parvenaient A le  d is ira ire  de scs Irisles pensées. 
Nous lu i  demandr'mcs s’i l  é li i i l  m alade, i l  prétexta 
un m a l de léte  c l i l  f i l  quelques e flb rls  pou r nous 
cacher ses préoccupations, mais i l  é la il facile  de vo ir 
q u 'il f ia it  en p ro ie  à une vive inqu iéU ide ; i l  déb ita it 
avec une v o lu b ilité  féb rile  des phrases presque dé- 
pouiTues de sens, puis i l  re lo m b a il m a lgré  lu i dans 
une l iv o r ie  douloureuse, e l, dans un  m om en i o ïl 
ses regards étaient fixés su r la  jeune fiancée, je  crus 
apercevoir des larm es dans scs yeux : le  lendem ain 
i l  nous q u illa  de bonne heure sans nous proposer 
aucune promenade dans les environs, c l cn  nous 
engageant m éoie , sous jo  ne sais que l p rétexte, ä 
reste rau  logis.

»I Ton m avi nous cache quelque chose, d it  t l i a  i  
sa tante.

—  Je le  crains, en eiTet, e l j 'e n  suis d 'au tan t p lus 
tourm entée, q u 'i l  n 'a jam ais eu do secret pom ' moi, 
répond it ce lle -c i.

—  Je crois savoir ce Que c 'esl, d it  le  jeune Bou- 
Iros, i l  n 'esl b ru it  dans la  viQe que des horreurs 
commises par les Druses sur les c liré tiens des en­
virons de Beyrouth.

—  Que d is - lu  là? s 'écrièrent l i  la  fois ma femme 
e t ses cousines.

—  Ces jou rs  dern iers ce ii'ú ta il encore qu 'un  
b ru il  vague, re p r it  le  jeune  homme, une de ces 
sourdes rum eurs q u i sem blent apportées su r l'a ile  
de q\ielque mauvais gén ie ; mais dès h ie r  au so ir
i l  n 'y  avait, hélas! p !usdedou i3 ;p lus icu i-sch i'é ticns , 
échappés au massacre, sonl arrivés à Hamas c l  o n l 
fa il connaître d 'ho rrib les  événements.

— Grand Dieu I m on  père q u i devra it ê tre  a rrivé  
ic i depuis quelques jou rs, c l don t uous n'avons 
p o in l de nouvelles! s 'écria ma fem m e éperdue.

—  Ce que l ’on raconte csl sans dou lc  exageré, 
re p r it  vivem ent le  jeune  hom m e ;  rassure-to i donc, 
E lia , e t lo i, 3 Iariem , m a douce colom be, puu iquo i 
le  tro u b le r ainsi? Ion  oncle ne  co u ri prcpljublcmcnl

plusieurs pères, a élé rc jffisc  avec ardeur par les Laza­
r is te .  L'écotc française esl devenue eecore une fois im puis- 
îan te  i  coDlcnir los cntanis qui s 'y prebSaieni.

)> Quatre prOtros o( trois frt*res y  d irig i n i riu ;îlie  clirses. 
donc une de français. L'eJUeigneaiént rcir;;icu^ y  domine, 
mais aucun élève u 'en sort sans parler ccnrainm enclefraa- 
çais et l ’ita lien , sans savoir lire , écrire e toalcu ier. u (G. ne 
SALVrSTB.)

( t)  Le Barroda ( l'Albana et 'e  Pnarpliar do récritu re) se 
divise en sept brauclics.
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aucun danger, a jo u la -t- il un vo ya iil h i pâ leu r do 
sa fiancée. Ce n ’est m a lhcu reuscm e iil pas la  p re ­
m iè re  fois que uous ayous à dép lo re r dus violences 
exercées sur quel^uEs-uns, de nos frères en Jésus- 
C lir is l, m ais, glaces é l,£ )^u ! nous sommes ic i en 
sûreté, c l les a u lo iilè s  nous p ré t ig e o l contre do 
pa re illes  lio r ie u rs . «

Le pauvre garçon s'eil’o rça it dc para ître  rassuré, 
m a is on s 'apercevait itisém enl ( [u 'il é la il lu i-m Om c 
fo rte m e n t ém u. Nous lu i  fîm es p lus ieu rs gueslions 
q u ’i l  é luda, c e  socliout r iu n  du p lus, ou  ne voulant 
pas nous le  d ire . IJans ce m om on l, Ben A r id i re ­
v in t , i l  é la it eucore plus pûle e l p lu s  agité que la  
v e il le ; i l  je ta  u n  seul regard sur le  groupe des 
fem m es rassemblées a u to u r d u  jeune  hom m e, et 
re m arq u an t le u r  ém otion ;

u Beulros a parlé , d i l - i l ,  j ’aurais p référé  qu ’i l  
fû t  p lus m aître  dc sa langue, n

i l  a lla  s’accroup ir au  Ijo u l du  d i'a n , et appu ja  
sa tète dans scs maius.

I I  s'écoula p lus ieu rs m inutes d’un m orne silence. 
E n fin  notre  tan lc  se leva de la  p ile  de coussins sur 
la q u e lle  e lle  É ta it assise, e t, p renan t la  m a in  de 
son m a ri :

<1 Mon cher A r id i,  lu i  ilit-e lle  a\ec douceur, nous 
en  savons m a in tenant tro p  ou pas assez; dis-nous 
ce q u i en esl; i l  y  a des doutes plus te rrib les  en­
core que la  vé rité .

—  Non, n o n , ré p o n d it- il en secouant la  lélo , 
cotte  fois, r im a g iu a lio u  ne saura it a lle r au delà dc 
la  réa lité .

—  Cher oaele, d it  É lia  trem b lan te , \ous  nous 
fa ites m o u r ir  i  p e t il fe u ; sa>ez-vous quoique chose 
de m on père?

—  C'csl su rtou t pou r m 'in fo rm e r de lu i  que je  
suis so rti ce m a lin , c t n u l n ’a pu  m 'en  donner des

nouvelles, m ais le  Kesrouaç est denqeuré tra n q u illu , 
Ct nous avons lou t l ië u ' y ’ù e ijji'é r '^ e ^ lB ^ iï 'K B Î^ n  
n 'a  r ie n  i  cra ind re  ses fidèles p.ijsaus,
seulem ent i l  ne fa u t pas nous a ttendre à le  v o ir  ar­
r iv e r  i  Damas, car i l  y  a u ia il do l. i fo lie  de su part 
à s'exposer m a in tenant auv'ÏÏahgors de la  route.

—  l i t  fa u d ra - l- il, s’écria  Üuutios, qne le  jo u r  de 
m on u n ion  avec ¡Uariem so il re ta rd^ ju sq u ’i  l ’a r i i -  
vée de Ben ICavven? ' ' ' ■ .’

—  Pauvres en fan ls ! d it  Ben A r id i uviÿ: lo im es 
dans la  voLv, p lus de soixante tilla g é s  chpélioii«, 
b rû lés à la  fois, peuvcu l-ils  éti'e pou r vous le  flam­
beau de l ’ i iy m e n ï - •

—  Jésus! -Mario! que de pauvres gens ru in é s ! s’é­
c riè re n t les femmes.

—  E l si ce n ’é la il que la  ru in e , continua Ben 
A r id i, mais foules les lois de la  justice  e l de l ’hu ­
m anité  violées, le  sang coulant on grands flots, les 
chrétiens de lo u t fige c t de lo u t se\e to rtu rés  avec 
lous les ra ffinem ents d 'une cruauté  d iabo lique, les 
m em bres coupés en m orceaux, les enfanls égoiçi's 
s u r les genoux de leu rs mères !......

—  Assez, assez, c ria i- je  S Ben A r id i, cn  vo fa o t 
les femmes prêtes à sc Irouver m al.

—  E l ne fa u t- il pas q u ’elles se fam ilia rise n t avec 
loutes ces h o rre u rs ! Le m om ent n 'esl pas éloigné 
peu t-ê tre  où  la  persécution nous a lle in d ra  ¡1 no ire  
lo u r, e l où i l  nous faudra  cho is ir en tre  l'apostasie 
o t la  m ort.

—  Crücc ù îa m iséricorde d iv ine , no tre  e h o iï ni: 
se ra it pas douteux, d i l  l i l ia  d’une v o it ferm e.

—  Oh ! que le  c ie l é loigne de nous uue si affreuse 
e x trém ité  ! s 'écria sa taule.

Comtesse ds L^ ItociiratE.

( la  s u i te  a u  f r o c h a i n  ffum éro.)

REVUE MUSICALE

On aur& saiis douie rctnar^ué que uoLre caïulogue de 
jn ia  cootieût u d  graûâ nombre de composiuons sérieus&e 
et classiques dues au^ auteurs c(ilàbrcs. C’esi que nous 
STOOS cetle convîciion que l'étude des grands maîtres esl 
iodispcnsEible et doil être 1b  base de toii^e ¿Jucadon musi­
cale bien dirigée. Sans cutto < t̂uJe, i l  n'y a pas de style, 
de correction, dc goOt possible. Dans la plupart des œuvres 
modernes, ou ne saurait puiser ccltc précision durycLnic, 
cette execütude des mouvemunts, cette sévérité de la me­
sure qui doivent caractériser tout d'ubord le véritabfc mu* 
sicleu. Aussi ne recomm;mdons*Jious les morceaux de mu> 
eii^u« Ié^(;re que comoïc dûUsscmem ; la  i*dcr<^aiÎon devient 
néccssftiro après toui iravait sérieux, — Parmi le* produc­
tions du jour auxquelles on peut recoonaiire un mérite in> 
«ontesiublc, dans le gfnre dont nous venons de parler, i l  
faut ciier les nouveaux quadrilles qui se irouvcQt dans 
notre colicciioo do ce mois, tels que Jvs Pefifes Souris  
blanches^ de Ualtmaoi U  /bu  </u P rince , de L im otlic ; le  
C hasseV ', de Bazièrcî et ; i a  ¿ a l  quadrül? des p'us

d à o p i la n h .  Une cbarniaaïc valse de Soriano, «tune m i -  
ziirka. du meilleur goût, p a rT i ébûloa, mdriieat uu9 men* 
tion spéciale.

Cooicae musique de cbant, nous continuóos à donner 
les morceaux d^tacb^s do la b«ltc pariiüoo de Félicien 
David, Lalla-R ou fth ,  et par le nombre des demandes qui 
nous arrivent^ i l  nous est peransdc juger que rimmeoH 
succès de cet ouvrage s’accroH encore.

Pour les am:iteurs de Torgue ou harmoniua}, ce sympa­
thique ot gi’&ve Insirument q«û tend chaque Jour h  ¿c po> 
pulariter, — ce qui est une véritable conquête puur l'a rt, 
— nous recommandons la  colleciîoa des morceaux tirés 
d'tlaydn, Bcelbovcn, Wcbcr, iUoz&rl, EUcnJU, Rossini, 
MendeUsobD > Hameau, G rélry, Delüni > etc., ainsi que 
des cliceurs k  trois parties , et dus chants i,yllû6iques. 
avec ac&oinpagnement d'orgue» Tabbé Goupil, Cetiw 
mu^iqiic d’orgue, qui ne faU pas punie de l'abonoe- 
incui, éiant marquée pris sera üvri!c avec une Torlt 
remi'-e.
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É M I L E  P R U D E N T - C O N C E R T  D U  C I S Q U E  N A P O L É O N  

' T A M B E R L I C K

'  o t i T  b r i l l e ,  l o u t  c h a n t e ,  l o u l  s ' i p a -  

n o u i t  e n  c c l t e  d é l i c i e u s e  s a i s o n ,  l e  

s o le i l  d a n s  l e  c i e l ,  l a  f l e u r  d a n s  l a  
p r a i r i e ,  l ’o i s e a u  d a n s  l a  forC l,  1e 

p o è l c  s o u s  l e s  o m b r a g e s .  L o r s q u e  

n o u s  v o u d r i o n s  c a u s e r  a v e c  n o s  

j e u n e s  ï e c lF i c c s  d e s  s p l e n d e u r s  d e  c e l l e  r i c î i o  n a ­

t u r e  q u i  s e  r é T e i l l c  a u j o u r d ’h u i  a v e c  l a n t  d o  

g r â c e s  c t  d o  p a r f u m s ,  i l  f o u t  n o u s  r e c u e i l l i r  d a n s  

u n  s o l e n n e l  s i l e n c e  c t  p r ô l e c  l ’o r e i l l e  a u  g l a s  i ju i  

U n i e  l u g u b r e m e n t  d a n s  u n e  é g l i s e  t e n d u e  d e  n o i r .

J e t e z  a u j  v e n i s  l e s  r o s e s  e l  l e s  p e r v e n c h e s  d e  v os  

b o u q u e t s ,  j e u n e s  f i l l e s ,  t r e s s e z  d e s  c o u r o n n e s  d ’i m ­

m o r t e l l e s ,  o t  v e n c î  l e s  p o s e r  r e l i g i e u s e m e n t  s u r  l e  

t e r t r e  q u i  r e c o u v r e  u n  g r a n d  a r t i s t e  m o r t  h i e r .

V o u s  a v e z  l o u l e s  c o n n u  É m i l e  P r u d e n t ,  u n  d e s  

c o n t e m p o r a i n s  d e  n o i r e  p l é i a d e  a r t i s l i q u c ;  v o u s  

s v e z  a d m i r i !  I l  g r â c e ,  l ’c s p r i l ,  l a  v e r v e  e t  l a  f in e s s e  

q u ’i l  a p p o r t a i t  d a n s  V e x é c u t io n  d e  s e s  d ' u v r c s  ; n u l  

n e  p e i s o n n i û a i t  a u t a n t  q u e  U n  l e  c û t é  s a i l l a n t  d u  

c a r a c t è r e  f r a n ç a i s .  M oins  p r o f o n d ,  m o i n s  é m o u v a n t  

q u e  T h a l b o r g ,  d o n l  i l  a i m a i t  à s u i ' r e  l ’é c o l e ,  i l  p o s ­

s é d a i t  p l u s  d e  v i v a c i t é ,  p l u s  d ’é l é g a n c e ,  p l u s  d ' i m ­

p r é v u .  I m p r o v i s a t e u r  d i s t i n g u é ,  i l  f u t  a s s u r é m e n t  

l ' u n  d c  n o s  m e i l l e u r s  p i a n i s t e s ;  s e s  o u v r a g e s  o n t  

u n e  g r a n d e  n o t o r i é t é .  L e s  f a n t a i s i e s  c h a r m a n t e s  d e  

l a  L h c i«  e l  d u  D om ino  iio ii" ,  l e s  Souvenirs de Beelho- 
v e r ,  l e s  C a p r ic e s  âe JaSotmamOula, l a  c o n c c r t o - s y m -  

p h o n î e  la  Pra ir ie , la  Danse des Fées, la  l î o n J c  de  
N u i l ,  les n i n n d e t k ‘, l e s y a ’ai!es,taBiiTcarone, l o u l e s  

c e s  c o m p o s i l i o n s  d ’u n  c h a r m e  i n e x p r i m a b l e ,  fo r ­

m e n t  u n  b a g a g e  m u s i c a l  d e  l a  p l u s  h a u t e  p o r t é e .  

A u s s i  l e  n o m  d ’E m i l e  P r u d e n t  é t a i l - i l  u n i v e r s e l l e ­

m e n t  c o n n u .  S e s  v o y a g e s  l ’a v a i e n t  r e n d u  c é l é b r é  

d a n s  l e s  p a y s  l e s  p l u s  l o i n t a i n s .  P a r t o u t  o n  c i t a i t  

a v c c  e n t h o u s i a s m e  l e  v i r t u o s e  c l  l e  c o m p o s i t e u r .

N é  à A n g o u l C m e ,  l e  3  a v r i l  t s n ,  i l  f u t  e n v o y é  d è s  

l ' i g e  d c  d i x  a n s  a u  C o n s e r v a t o i r e  d e  P a i ' i s ,  e t  a d m i s  

d a n s  l a  c l a s s e  d e  Z i m m c r m a n n .  11 r e m p o r t a  b i e n l û l  

l e  p r e m i e r  p r i x  c t  p a r t i t  p o u r  l a  B e l g iq u e ,  o ù  i l  

o b t i n t  l i e  t r è s - é c l a t a n l s  s u c c è s .  R e v e n u  à  P a r i s  p o u r  

s e  f a i r e  e n t e n d r e  d a n s  l e s  m e i l l e u r s  c o n c e r t s  d u  

l e m p s ,  d e v a n t  u n  p u b l i c  b e a u c o u p  u i o in s  i n d u l g e n t  

q u e  c e l u i  d e  n o s  j o u r s ,  i l  y  a c q u i t  u n e  r é p u t a t i o n  

q u i  n e  s e  d é m e n t i t  j a m a i s .  L a  d e r n i è r e  d e  s e s  p é r é ­
g r i n a t i o n s ,  e n t r e p r i s e  a v c c  R o g e r ,  d e  l ’O p i i r a ,  d e ­

v i n t  p o u r  l e s  d e u x  v o y a g e u r s  u n e  s u i t e  d c  t r i o m ­

p h e s  e t  d ’o v a t i o n s .  L a  m o r t  l ' a  e n l e v é  j e u n e  e n c o r e ,  

a u  m o m e n t  o ù  i l  m e t t a i t  l a  d e r n i è r e  m a i n  li p l u ­

s i e u r s  c o m p o s i l i o n s  q u ’a l l e n d a i c n l  i m p a t i e m m e n t  

s c s  é d i t e u r s .

I .e s  a d i e u x  f r a t e r n e l s  d e  l o u s  l e s  g r a n d s  a r t i s t e s

o n t  r e t e n t i  s u r  s a  t o m b e .  B e r l i o z ,  H .  l l e r z ,  A l b é r i c  

S e c o n d ,  M o n n a is ,  e t  l a  p l u p a r t  d e s  p r o f e s s e u r s  e t  
c o m p o s i t e u r s  d u  C o n s e r v a t o i r e ,  a s s i s t a i e n t  a u  s e r ­

v i c e  d i v in .  L 'o r c h e s t r e  d e s  I t a l i e n s  a  f a i t  e n t e n d r e  

u n e  m . i r c h e  f u n è b r e .  M. C a r v a l h o  a  t e n u  l 'o r g u e  

d e  l a  f a ç o n  l a  p l u s  r e m a r q u a b l e .  J e  v o u s  l e  d i sa i s  

b i e n ,  j e u n e s  l i l l e s ,  j e l c z  a u  v e n t  v o s  r o s e s  c l  vos 

p e n e n c h e s ,  c ’e s t  l ’i m m o r t e l l e  d e s  t o m b e a u x  q u i  

d o i t  l e s  r e m p l a c e r  p o u r  u n  j o u r .

N o u s  v e n o n s  d e  p a r l e r  d o  c e u x  q u i  n e  s o n l  p lu s ,  
h é l a s  I c a u s o n s  à  p r é s e n t  d e  c e u x  q u i  r e s t e n t .  11 f a u t  

l o u j o u r s  r e v e n i r  i  l a  v i e ,  q u ' e l l e  s o i t  j o n c h é e  d e  

f l e u r s  o u  d ' é p i n e s ,  b r i l l a n t e  d e  s o le i l  o u  o b s c u r c i e  

d e  b r o u i l l a r d s .  A v e z -v o u s  e n t e n d u  p a r l e r  d u  g r a n d  

c o n c e r t  d o n n é  a u  C i r q u e  N a p o l é o n ,  e n  l ’h o n ­

n e u r  d c  N o t r e - D a m e  d e s  A r t s ,  n o u v e l l e  s a i n t e  u n  

p e u  m o n d a i n e  d u  m o d e r n e  c n l e n d i i e r î  A fin  d ’a t -  

i i r e r  l e  p u b l i c  b l a s é  p a r  l a n t  d c  s o l e n n i t é s  d e  ce  

g e n r e ,  i l  f a l l a i t  u n  n o m  r c t e n t ' s s a n t .  O r ,  T a m b e r l i c k  

e t  s o n  u t  f a i s a i e n t  r G v e r  l e s  d i r e c t e u r s .  M ais  c o m ­

m e n t  a t t e i n d r e  l ' é t o i l e  d o n t  o n  v o i t  l e s  r e f l e t s  d a n s  

u n  s e a u  d ' e a u  7 Lo f a m e u x  c h a n t e u r  e n t e n d i t  p a r ­

l e r  d c  l ' a m b i t i e u x  p r o j e t ,  o t  v i n t  l u i - m P m c  o f f r i r  

a u x  o r p h e l i n s  d e  l ’a r t ,  l ’a p p u i  d e  s o n  c o n c o u r s  

g r a t u i t .  O n  d e v a i t  e n t e n d r e  l e  2 t  a v r i l ,  d a n s  

l ’i m m e n s e  a r è n e  d u  C i r q u e ,  u n  o r a t o r i o  d’A l a ry ,  

a v e c  p a r o l e s  d 'É m i l c  D e s c h a m p s  e t  É m i l i e n  P a c in i .  

L e s  h i l l e f s  é t a i e n t  p l a c é s ,  l e s  a f f i c h e s  c o u v r a i e n t  U s  

m u r s ,  l o r s q u ’u n e  g r i p p e  m a l  a v i s é e  s é v i t  s u r  l e  
p e r s o n n e l  c h a n t a n t .  P e n d a n t  c e  l e m p s  T a m b e r l i c k  

a p p e l é  à  I .o n d r e s ,  s i g n a i t  u n  e n g a g e m e n t  a v e c  l e  

t h é â t r e  d e  C o v e n t - C a r d e n .  Q u e  f a i r e î  T a m b e r l i c k ,  

a v e r t i  d e  c e t t e  c a l a m i t é  p u b l i q u e ,  s e  d é c i d e  à  f a i r e  

u n  c o u p  d ’É l a t .  i l  t r a v e r s e  l a  .M an ch e ,  o r g a n i s e  e t  

p a t r o n n e  l e  c o n c e r t  p o u r  l o  16 m a i ;  y  f a i t  m e r v e i l l e  

a v e c  s o n  « i ,  e l  r e t o u r n e  à  I j> n d r e s  c h a r g é  d e  c o u ­

r o n n e s  c t  d e  b é n é d i c t i o n s .  —  V o i l i  c e r t e s  u n  g r a n d  

c œ u r  s o u s  l a  p o i t r i n e  d ' u n  g r a n d  a r t i s t e  I 
L 'o r c h c s t r o  d u  T h é â t r e - I t a l i e n  é t a i t  h a b i l e m e n t  

d i r i g é  p a r  s o n  c h e f  h a b i t u e l ,  B o n e t t i .  M c id a m e s  

P o m e r a n i ,  M a rie  C r u v e lU  e t  B r o u x - L a v e y s s i è r e , 

MM. T a m b e r l i c k ,  C o u l o n  e t  B i i s s ln e  p r ê t a i e n t  l e u r  

c o n c o u r s  il c e l t e  œ u v r e  d e  c h a r i t é .  A u s s i  la l \éd em p -  
lion, g r a n d e  e l  b e l l e  p a g e  d ’A la ry ,  f u l - e l l e  r e l i g i e u ­

s e m e n t  é c o u t é e  p a r  ti-ois m i l l e  a u d i t e u r s  e n t h o u ­

s ia s te s .  L e s  m o r c e a u x  l e s  p l u s  r e m a r q u a b l e s  é t a i e n t :  

l e  t r i o  d o / n  Foi, l 'E sp éru n eec tla  Charilé, c h a n t é  p a r  

m e s d a m e s  P o m e r a n i ,  C r u v e l l i  e t  B ro H x -L a v e y s s iè r e .

I .a  g r a n d e  m a r c h e  f u n è b r e  q u i  c o m m e n c e  l a  q u a ­

t r i è m e  p a r t i e ,  l e  c h œ u r  d e s  Filles d u  T r t s / iu r .  u n o  

r o m a n c e  d e  la  V ien je  M arie,  e n f i n  l ’a i r  d u  M eaie , 
d a n s  l e q u e l  T a m b e r l i c k  l a n ç a  l e  f a m e u x  u t  d e  p o i ­

t r i n e  9UI' l e s  h a u t e u r s  d o  G o l g o t h a ,  a v c c  u n e  foi  ce  

e l  u n e  a m p l e u r  d i g n e s  d u  s u j e t  q u ’i l  a v a i t  i  i n t e r ­

p r é t e r .  A in s i  f i n i t  g l o r i e u s e m e n t  c o  q u i  a v a i t  c o m ­

m e n c é  s o u s  d c  s in i s t r e s  a u s p i c e s .  N 'e s l - c e  p a s  t e  c a s  

d c  d i r e  a v e c  l e  p r o v e r b e  q u e  l e s  j o u r s  s e  s u i v e n t e t  

n e  so  r e s s e m b l e n t  p as?
M.viuE l.»s?*VEU».
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OWE I c ü i e  i t f a  l 'a i t  g r a n d  p l a i s i r ,  

c L è r e  a m i e .  L a  rCguliu-il i i  d u  p r o ­

g r a m m e  d e  v os  j o u r n é e s  m e  f a i l  b i e n  

a u g u r e r  d e  l ' a v e n i r ;  v o I r c  jieltV« m a­

m a n  c s l  d é c i d i m e n l  U S s - c o n te n l i ;  d e

J ’e n v i d  vo ti-e  s é j o u r  à  l a  c a m p a g n e .  J ’a i m e r a i s  il 

v i v r e  8 'Q C v o u s  a u  m i l i e u  d e s  c h a m p s ;  r e s p i i a n l  u n  

a i r  p u r ,  a U a n t  c h e r c h e r  l e s  g r a n d s  b o i s ,  l e  b o r d  d e  

l ’e a u ,  l e s  p r o m e n a d e s  o ù  n o u s  c a u s e r i o n s  d o  l a n t  

d e  c h o s e s  ! A u  î i u u  d e  c c h i ,  j e  r c s l e  i c i ,  p u i s q u e  

D O tr e  p e u  d e  f o r t u n e  n o u s  y  f o r c e ;  d ’o i i l c u r s ,  l a  

c o n v a l e s c e n c e  d e  m a  b o i m e  m i r e  n é c e s s i l u  e n c o r e  

d e s  s o in s  t r o p  n i u l l i p l i é s  p o u r  o s e r  q u i t t e r  n o i r e  

b o n n e  v i l l e  d e  P . i r i s .

P o u r r e i u p l n c ' r  l a  c a m p a g n e ,  j ’a i  m o n  j a r d i n  s u r  

m e s  f e n a t r e » ;  j ' é p r o u v e  u n e  j o i e  d e  p r o p r i é l a i r e  à  

r e n o u v e l e r  lo s  f l e u r s  d e  m e s  c a is s e s ,  à  s e m e r  d os  

g r a i n e s ,  e t  a r r o s e r  m e s  p l a n t e s .  C ’e s t  le  g r a n d  l u s o  

d t  n o i r e  m o d e s i e  i n l O r i o u r  ; j e  t r o m p e  a in s i  l a  d e s ­

l i n d e ,  m o  c o n t e n t a n t  d e  c e  q u e  j ' a i ,  s a n s  m u r m u r e r  

d e  c e  q u i  m a  m a n q u e .

T a i  c o m p r i s  p a r  l o u lo s  l e s  é p r e u v e s  q u e  n o u s  

a v o n s  e u e s  à  s u b i r  d e p u i s  m o n  e n f a n c e ,  q u e  l e  b o n -  

b e u r  e s t  r e l a t i f .  O u  p e u t  p r e s q u e  d i r e  : n E s t  h e u ­

r e u x  q u i  v e u t . »  L e  b o n b e u r  d é p e n d ,  e n  g r a n d e  

p a r t i e ,  d e  i i o u s - m C m e s .  J ’e x c e p t e  b i e n  e n t e n d u  c e s  

j o u r s  c r u e l s  o ù  l ’o n  e s t  s o u s  l e  c o u p  d e  g r a n d s  m a l ­

h e u r s ;  m a i s  i  p a r t  l e s  d o u l e u r s  i n é v i l a b l e s  q u i  n o u s  

f r a p p e n t ,  u n e  f e m m e  s u i  t o u t  e s t  h e u r e u s e ,  l o r s q u e  

d a n s  l a  c o n d i t i o n  o r d i n a i r e  d e  l a  v i e ,  e l l e  a c c e p t e  
a v c c  s o u m i s s io n  l a  d e s t i n é e  q u i  l u i  o s i  f a i t e ,  s’a r r a n ­

g e a n t  d e s  p e i n e s  q u ’e l i c  d o i t  s u B p o r t e r  e t  d e s  p r i -  

v a l i o n s  q u i  l u i  s o n t  i m p o s é e s .  J ' a i  t r o u v é  l e  r e p o s  

d a n s  c e t t e  m a x i m e  q u e  m a  m è r e  m ’i n s p i r a  b i e n  

j e u n e  e n c o r e ;  c o u n a i s s a j i t  l e s  m i s è r e s  d o  e s  m o n d e  

e t  m e  p j - é v e n a n t  c o n t r e  l e u r  r i g u e u i '  p a r  i a  r a i s o n  

e t  l a  r é s i g n a t i o n .

Q u e l q u e s - u n e s  d e m c s  a m i e s  r e s t e n t  c o m m e  m o i  4  

P a r i s ,  c e t  é t é ;  v o u s  s a v e i  q u e j e  l ' a i m e  e n  t o u t  t e m p s .  

D ’a i l l e u r s ,  d e p u i s  q u e  n o u s  d e m e u r o n s  à  P a s s y ,  n o u s  

S o m m e s p r e s q u e i  l a  c a m p a g n e ,  i l a  p o r t e  d u  b o i s  d e  

B o u l o g n e  ;  n o u s  y  a l l o n s  p r e s q u e  c h a q u e  j o u r ,  n o n  

a u t o u r ,  d u  l a t  e t  d a n s  c o t t e  a v e n u e  d e s  c a v a l i e r s ,  

e n c o m b r é e  d e  v o i t u r e s  e t  d o  c h e v a u x ,  m a i s  d a n s  

l e s  d é l i c i e u i  p e t i t s  s e n t i e r s ,  a u  b o r d  d u  r u i s s e a u

q u i  t r a v e r s e  s i  p i t t o r e s q u e m e n t  l e  b o i s  j u s q u ’à 

L o n g e b a m p s  ; n o u s  y  s o m m e s  p r e s q u e  t o u j o u n  s e u ­

l e s ,  c e  q u e  \-ous  a u r e z p e i n e  ù  c r o i r e ;  p o u r t a n t  l i c n  
d e  p l u s  v ra i !

S o u v e n t  a u s s i ,  u o u s  a l l o n s  f a i r e  q u e l q u o s  c v c u r -  

s io n s  a u x  e n v b o n s  d e  P a r i s ,  à  S a i n t - C l o u d ,  i  S i d n t -  

G e r n i a i n ,  e t c . ;  c e s  p o l i t s  v o y a g e s  n e  s o n t  p a s  d i s p e n ­

d i e u x  e t  a m u s e n t .  N o u s  a v o n s  f a i l  l e  p r o j e t  d ' u n e  

p a i - t ie  i  S a i n t - G e r m a i n ,  p o u r  l u n d i  ; j e  v o u s  c o n ­

t e r a i  n o t r e  v o y a g e ,  s i ,  e a  v é r i t a b l e  c a m p a g n a r d e  

q u o  v o u s  Clos, v o u s  v o u l e z  b i e n  é c o u t e r  c o l l e  c o u r s e  

p a v i s i o n n o  c n t i e n i ù i é e  d e  p o u s s i è r e  e t  d ’a v e n t o r e s  ; 
p l u s  o u  m o i n s  c h a r g é e  d e  m i r l i t o n s  e t  d e  p a i n s  d ' é -  
p ice s .

N o u s  I r o n s  a v e c  L o u i s e ,  m o n  a m i e  p a r f a i t e , c o m m e  

v o u s  d i to s ,  i l  e s t  v r a i  q u e  j e  n e  c o n n a i s  r i e n  d e  

m e i l l e u r  e l  d e  p l u s  c h a i i u i a n t ;  e l l e  a  t o u t e s  l e s  q u a ­
l i t é s  e t  t o u t e s  l e s  g rO ces  i  l a  f o i s ;  s a  b e a u t é  a  t a i t  

g i  a n d  b r u i t  c e t  h i v e r ;  m a i s  l e  m a r i a g e  q u ’e l l e  f a i t  

é l u n n e  b e a u c o u p  d e  m o n d e ,  e x c e p t é  c e u x  q u i  s o n t  

d i g n e s  d e  l ’a p p r é c i e r .  I l  f a u t  q u e  j e  v o u s  e n  p a i ' le  

u n  p e u ,  c a r  n o u j  n e  p a r l o n s  p a s  d ' a u t r e  c h o s e  i c i  

d e p u i s  q u e  c e  m a r i a g e  e s t  d é c id é .

L o u i s e  e s l  r i c h e ;  s a  m è r e ,  e n  l u i  d o n n a n t  u n e  

é d u c a t i o n  a c c o m p l i e ,  l u i  a v a i t  t o u j o u r s  r e c o m m a n d é  

d o  n e  r  e g a r d e r  l a  f o r t u n e  q u e  c o m m e  u n  d o n  d e  
D io u ,  à  l a  c o n d i t i o n  d e  l ’e m p l o y e r  n o b l e m e n t  e l  

s a n s  é g o ï . -m e .  E l i e  l ’h a b i t u a  d e  b o n u o  h e u r e  à  c h e r -  

c b e r  o x c l u s i v e m e n t  d a n s  c e l u i  q u i  d e v a i t  û l r c  

s o n  m a r i ,  l e s  q u a l i t é s  e l  l e s  v e r t u s  d e  l ' h o m m e  d e  

b i e n ,  s a n s  e x i g e r  u n e  r i e h e s s c  d o o t  l i e u r e u s e œ e n t  
e l l e  p o u v a i t  s e  p a s s e r .

L ' a n n é e  d e r n i è r e ,  q u a n d  L o u i s e  e u t  s c s  v i n g l  a n s  
a c c o m p l i s ,  m a d a m e  f î a i m h a u l t  l u i  p r é s e n t a  d e u x  

p a r t i s  d o n t  l e  c h o i x  l u i .  p a r a i s s a i t  é g a l e m e n t  c o n ­

v e n a b l e .

L 'u n  é l a i l  l e  m a r q u i s  d e  p o r t a n t  u n  d e s  p l u s  

g r a n d s  n o m s  d e  F r a n c o ;  r i c h e  e l  f o r t  à  ¡ a  m o d e  

d a n s  l e  f a u b o u r g  S a i j i t - G e r m a i n .  S e s  q u a l i t é s  s ’a r ­

r ê t a i e n t  à  c e l l e s  d u  v u l g a i r e ;  i l  n ’a n n o n ç a i t  a u ­

c u n  d é f a u t  s a i l l a n t  d e  c a r a c t è r e .  L’a u t r e  é t a i l  u n  
é l é g a n t  d u  s p o r t ,  n e  p a r l a n t  q u e  d e s  c h e v a u x  q u ' i l  

a v a i t  a c h e t é s ,  d e  c e u x  q u i  c o u r a i e n t  l e  m i e u x ;  d e s  

p r i x  à  r e m p o r l e r ;  n a u  d e m e u r a n t ,  l e  m e i l l e u r  fils 

d u  m o n d e  ; » f o r l  r a n g é ,  d u  r e s t e ,  é c o n o m i s a n t  sui- 

d ' h o n o i ' a b l e s  d é p e n s e s  p o u r  p a y e r  c e l l e s  d e  s e s  é c i -
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r i e s ,  o l  i l i m i n u a n t  l e  h i s o  d c  s o n  l iû l c l ,  p o u r  a v o i r  

« u  b e a u  c h o v a l  p u r  s a n g  o u  u n  g r o o m  d e  p l u s .

L o u i s e  l e s  r e f u s n  t o u s  d e u x .  —  D 'a b o r d ,  d i t - o U o  4  

s a  m û r e ,  l e  u i a r q u i s  d e  e s t  ti’o p  g i 'a n d  s c i g i i e u r  

p o u r  n o u s ;  e s l - i l  b e s o i n  q u e  c n a d e m o i s c U e  H a i in -  

b a u U  t o u t  c o u r t ,  e i i l r e  d a n s  u n e  l a m i l l o  n o b l e  o ù  

l’o n  e s l i n i e r a  s o n  a r g e n t ,  —  l a  c l i o s e  i n i p o r t a n l o , —  

c o m m e  r e i u i i l a ç a i i l  l a u t  b i e n  q u e  m a l  l e s  q u a r t i e r s  

d e  n o b l e s s e  q u ' e l l e  n ’a  p a s ?  M a  b c l l e - i n è r c  d i r a  e n  

s o u r i a t i t ' a v e c  m a l i c e ,  c ó r a m e  m a d a m e  d e  C r i g n a n  

d i s a i t  d e s  ¿ c u s  d e  s a  b e l l e - l i l l e  : “ l l  f a u t  d u  f u m i e r  

p o u r  l u m e r  l e s  m u i l l e u r e s  t e r r e s .  "  B ie n  o b l i g i  d u  

c o m p l i m e u t ;  J e  n e  l i e n s  p a s  il i n s p i r e r  l a  c c u t i ù m c  

é d i t i o n  d e  c e  m o t  f a m e u x .  S i  j e  d o is  r e n c o n t r e r  

d a n s  l o  m o n d e  u n  h o m m e  d ’u n e  g r a n d e  n o b l e s s e  e t  

q u ’i l ' s e  f a s se  a i m e r  d o  m o i ,  j e  m e  r ô s i g n a i  a i  à  l ’6-  

p o u s c r ,  p a i-ee  q u e  j e  l ’a i m e r a i ,  c t  q u e  j ’a u r a i  d é ­

c o u v e r t  o n  l u i  d e s  q u a l i t é s  r a r e s  a u x q u e l l e s  i l  s e r a i t  

i b u  d e  r e n o n c e r  p a r  a m o u r - p r o p r e .  S a n s  c o la ,  c h ô r e  

m i r e ,  d i l - e l l e  e n  e m b r a s s a n t  m a d a m e  R a i m b a u l l ,  

q u i  l ’â c o u t a i t  a v e c  o r g u o i l ,  j e  n ' e n t r e r a i  j a m a i s  

d a n s  u n e  f a m i l l e  p l u s  n o b l e  q u e  m o i .  Q u a n t  a u  s e ­

c o n d  p r é t e n d a n l ,  j ’e n  v e u x  e n c o r e  m o i n s .  V o u s  

m ’a v o z  d o n n é  d e s  g o û t s  s i m p l e s ,  l ’h a b i t u d e  d e  l a  v ie  

d ’i í i tC r i c u r ,  r a t ù o u r  «le l a .p i i! li i ,  d e s b t ^ n n e s  œ u v r e s ,  

e t  e n ü n  l e  d é s i r  d ’C t r e  u n e  f e m m e  t o u t e  ü  s e s  d e -  

voLi's c t ' à  s a  f a m i l l e .

M. *• '  n e  p e u t  a b s o l a m o n t  m e  c o n v o n i i -  p o u r  r e m ­

p l i r  c o  l'Ole q u e  j ' e s p é r c  s u i v r e  t o u t e  m a  v i e .  J 'a i  

l ’a s s u r a n c e  q u e  j e  n o  s e r a i  j a m a i s  à  l a  h a u t e u r  i!e 

s e s  c o u T O rs a t io n s  s u r  l o  t u r f ,  l e  s p o r t ,  e t c . ,  t v c l u s i -  

v a m e n t  e t  i n c l u s i v e m e n t .

V o u s  f i g u r e z - v o u s  l a  g a i e t é  e t  l a  p a ix  î le  n o l r o  

'  m i n a g e ,  l o r s q u e ,  p r o p o s a n t  i  m o n  m a r i  q u e l q u e  

p r o u i o n a d e  e n s e m b l e ,  q u e l q u e s  b e u i - e s  d o  r e p o s  e l  

d e  s o l i t u d o ,  i l  m 'o p p o s e r a  l e s  c o u r s e s  d e  C h a n ­

t i l l y ,  o ù  i l  e s t  i n d i s p e n s a b l e  q i i ’i l  s e  I r o u v e ,  q u e l ­

q u e f o i s  m ê m e  c e l l e s  d ' i i p s o m ,  e n  A n g l e t o r r e i  J e  

l u i  o f f r i r a i s  u n e  b o n n e  u j u v r e  il f a i r e ,  i l  r é p o n d r a i t  

q u ’i l  f a u l  a c h e t e r  u n  c l i o v a l ;  b r e f ,  i l  n ’a u r a i l  n i  m e s  

g o û t s ,  n i  m e s  s e n t i m e n t s ^  n i  l a  r e l i g i o n  q u e  j e  i i i e l -  

t r a i  d a n s  l o u l  c e  q u i  u  r a p p o r t  4  l a  v i e  s i i d c n lo i r e  

e t  a u x  d e v o i r s  d ' i n t é r i e u r .  L a  m i r e  a p p r o u v a  s a  

f i l le ,  c t  l e s  d e u x  p r é t e n d a n t s  f u r e n t  c o n g é d ié s .

M;iis i l  r e s t a i t  d a n s  l 'o m b r e ,  e t  5 I°"  R a i m b a u l l  l e  

i a v a i l  b i e n ,  u n  j e u n e  h o m m e  q u i  n ’o s a i t  p a r l e r  

d ’a m o u r ,  n i  o i ï r i r  s a  m a i n  à ;  m a d e m o i s e l l e  L o u i s e  ! 

i l  l ' ü i m a i t  p tx ) fo i id i !m e n l  d e p u i s  l o n g t e m p s ;  c ’é t a i t

11. P a u l  l i a r b e l ,  (Us u n i q u e  d ' u n o  a m i e  i n t i m e  d e  

m a d a m e  R a i m b a u l l .  I l  a v a i t  u n e  f o r l u n e  h o n o r a b l e ,  

m a i s  m o i n s  g r a n d e  q u e  c o l l e  d e  L o u i s e .  U n e  p a r t i e  

d c  c e l l e  f o r l u n e  f u t  s a c r i r i é o . p o u r  p a y e r  l e s  d e t t e s  

d û  s o n  p f i r o ,  l o r s q u e  c e l u i - c i  m o u r u t .

L 'o r d r e ,  l ’é c o n o n i i e ,  r i p a r i r e n t  c e s  p e r l e s ;  e t  

A v i n g t  a n s  .M. D a r b e Î  s e  d e s t i n a  i  l a  l i l l é r a t u r e .  

P a v l i  s é r i e u x ,  p r e s q u e  t o u j o u r s  i n g r a t ,  o ù  J e  m é r i t o  

m ê m e  e s t  s i  s o u v e n t  m é c o n n u .  C e p e n d a n t  d e p u i s  

q u e l q u e s  a n n é e s ,  P a u l  D a i b c l  s ' c s t  f a i t  u n  u b m  

c é l é b r é  e t  a p p r é c i é  d a u s  l e s  l e t t r e s ,  e t  c h a q u e  j o u r  

« m è n e  d e  n o u v e a u x  I r i o m p l i c s .  S o u v e n t  M * '  H a i m -  

b a u l t  l ’a v a i l  q u e s t i o n n é  s u r  s e s  . p r o j e t s  d ’a v o n i r :  

r é p o n d a i t  v a i l l a m m e n t  q u e  s a  c a r r i è r e  é l a i t  I r a c é e ,  

q u ' i l  é t a i t  h e u o i u x  d e  c e t t e  v i e  b e l l i q u e u s e  e t  d i l ü -  

C i l e ;  e t  q u e ,  q u a n t  à  s e  m a r i e r ,  s a u f  à  r e v e n i r  p o u i ' -  
t a u t  s u r  c e t t e  d é c i s i o n ,  i l  p e n s a i l  n e  so  m a r i e r  j a -

C e p e i i d a n t ,  i l  v e n a i t  s o u v e n t  r h c z  h i  m è r e  d e  

L o u i s e ;  m a d a m e  R a i m b a u U  l 'y  u l l i i t a i l  a v c c  u n e  

p o i ^ i i l a n o e  q u i  O l o n n a i l  s a  ü l l o ,  m a i s  o U c n ’c n  d i ­

s a i t  r i e n .  A  s o n  i n s u ,  L o u i s e  a i m a i t  P a u l ;  e l i c l e  

( l i s a i t  c n c o r e  m o i n e ;  n e  c o m p r e n a n t  p a s  c e l l e  p i é -  

féi’e n c c  p l a c é i ;  a u  p l u s  p r o f o n d  d e  s o n  c c e u r ,  c t  q u e  

s a i m é r e  a v a i t  p r é p a r é e  d e  l o i n ,  s a n s  q u ’e l l e  s ' e n  

d o u ! . ' l .

l i r e f ,  p o u r  a b r é g e r  m o n  h i s t o i r o ,  P a u l  e t  L o u i s e  

v o n t  s c  m a r i e r .  Ils  s o n l  h e u i e u x  a u  d c l : W e  l o u l e  

e x p r e s s i o n .  L e u r  b o n h e u r  e s t  f o n d é  s u r  u n  a t t a ­

c h e m e n t  v é r i t a b l e ,  s u r  l ’c s l i m e  d e  l e u r s  c . u a c V r o s ,  

s u r  l e s  q u a l i t é s  e l  l e s  v e r t u s  q u ' i l s  p e s sé d i i i i t ,  e t  

l e u r s  g o f l l s  e n  l o u l  s e m b l a b l e s .  V o u s  j u g e z  a \ e o  

q u e l l e  j o i e  l a  m i ' r e  d e  51. D a r b c l  v o i t  c e  m a r i a g e .  

II é t a i t  i n e s p é r é  p o u r s o n l i l s ;  e t  c e l l e  q u i  v a  l u i  

d o n n e r  u n e  f o r t u n e  d e . p l u s  d e  c e n i  m i l l e  l iv r e s  

d c  r e n t e  s e r a  b i e n  a c c u e i l l i e  d a n s  l a  f a m i l l e  : a u l r e  

c a l c u l  b i e n  e i i t e n d t i ,  e t  q u e  s i  p e u  d c  f e m m e s  s a ­

v o n !  c o m p r e n d r e .  L a  n a t u r e  h u m a i n e  e s t  f a i t e  d e  

c e l l e  s o r t e  q u ' e l i e  n e  s ’u l t a c h c  r é o l l e m c i i l  e l  s é r i e u ­

s e m e n t  q u ’a  c e u x  d o n t  e l l e  r e ç o i t  u n  a v a n t a g e  q u e l ­

c o n q u e .  S a n s  d o u t e  l e s  e œ u r s  p r i v i l é g i é s  s e  l i e n t  

p a r  U s  b i e n f a i l s  q u ’i ls  d o n n e o ! ,  m a i s  e a  g é n é r a l  

c e u x  q u i  n o u s  d o m a n d o u l  t o u j o u r s  s a n s  n o u s  r i e a  

d o n n e r  j a n in i s ,  s o n t  d e s  ù l ro s  i m p o r t u n s  c’o n i  n o u s  

f a i s o n s  i :o n  m a r c h é .

J e  p e n s e  q u e  v o u s  d é s i r e z  ê t r e  a u  c o u r a n t  d c  CC 

q u e  L o u i s e  v a  f a i r e ,  l a n t  p o u r  s a  t o i l e t t e  q u e  p o u r  

l e s  d i l l ’é r e i i t e s  d i sp o s i  l io n s  q u ’e l l e  d o i l  p r e n d r e  a p r è s  

s o n  m a r i a g e .

P o u r  s a  l o i l e l l e  d e  m a i i é e ,  e l l e  s e r a  d e s  p l u s  s i m ­

p l e s  : u n e  r o b e  d ’o r g a o c l i  ï^iir im  d e s s o u s  d e  ta f f e ta s  

b i . i n c ;  l a  r o b e ,  a v c c  u u  l a r g e  o u r l e t  d a n s  lo b a s ,  e s t  

à  q u e u e ;  l e  c o r s a g e  e n l i ù r e r o e n t  d o u b l é  d c  t a t f e t a s ;  

u n  v o i le  d e  l u l l e  e !  I r i s - p e u  d e  f l e u r s  s u r  l a  l û t e .

E l le  h a b i t e r a  l e  c h . i t e a u  o ù  e l l e  c s l  n é e  ,  m a ­

d a m e  l ï a i m b a u l t  l e  l u i  d o n n e  c n  d o l .  —  E l le  y  

é l a b l i r a  u n e  é c o le  d c  s œ u r s  d e  c h a r i l é  ; d c u : t  s c c u r s  

î o n i  d é j i  d e m a n d é e s ,  e t  l o u r  p e l i l e  m a i s o n  a c h e t é e .  

C o m m e  j ' i r a i  t r è s - p r o b a b l e m e n t  p a s s e r  q u e l q u e  

t e m p s  a v e c  e l l e ,  c e t  a u t o m n e ,  j e  v o u s  d i r a i  t o u t  ce  

q u e  .i’u i  v u ,  t o u !  c c  q u e  j e  d i r c u v r i r a i  d e  Cel a d -  
n i i r a l d c  c œ u r ,  q u i  s a i l  s i  b i e n  c u m p r e n d i e  l e  v r a i  

m o y e n  d o  s e  f a h ’e  b e a u c o u p  a i m o r .

M O D E S .

L e s  l o i s  d e  I ’f t i q u e l 'H  i-ur  l e s  v i s i t e s ,  s o n t  d i 'c i d é -  

m c n t  i -n  g r a n d  e m l i a r n i s  ; o n r  h e a u c c n ip  n ' e n t r e  
v o u s ,  IUKÍ c h è i v s  a m i o ,  4  e n  j u g c i  p i t  lp^f^l 'qn•■ ll les  

r t i ' inand . 'S  |U e n o u s  lOi e v o n s  ; n o u s  a l l o n s  d m ic  v o u s  

d i r e  q u e lq u e s  m o i s  s u r  lus  p r in c i p a l e s  r é g l é s  à  o b s e r ­

v e r .
L e s  T i s i t e s  d u  j o u r  d e  l ' a n ,  v o u s  l e  sav .  î  m u t e s ,  

d o i v e n t  ê i r e  fa i tes  d a n s  le  m o is  d e  j a n v i e r ,  m a i s  i l  

f a u l  a u t a u l  q u e  p o ss ib le  é ' i l c r  d e  I t s  p r o l . n ig e r  b e a u ­

c o u p  a u  d e l i  d e  l a  ¡ i r e m i ü ie  q u i u z a i n e  d e  j a n v i e r .
L iirs i j i i -* 'OUS a r i i v e î  d a n s  u n e  v i l l e ,  a u s s i t ô t  q u a  

V ot ie  n i a i s u n  e s t  o r g a n i i u e ,  c o m m e n c e s  v o s  visi tes .  

SI v o u s  è l e s  t e m i n e  o u  f i l le  d e f o n c t i u m i a i i e  in s isU ez*  

v o u s  a u s s i  p r o m p t e i n n i l  q u e i p n s H b l e ,  p u i s  fa i tes  vos 

v i s i l e s  a c c o m p a g n é e  d e  v o t r e  p è r e  o u  d e  v o i r e  m a r i ,  

e n  t o m m e n ç a n l  p a r  c c l U í  d a n s  l ' a d m i n i s l r a l i o n  d o n t  

i l  f a i t  p a r t i e .  P r e n e z  à  l 'a v a n c e  t i - è s - s c iu p u l e u s c m e n t
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v o s  iaforcnaliciDs s u r  l e s  p e r s n n u e s  d e  U  ^ i l l e  q u e  vous  

d é s i r e z  v o i r ,  a f i n  d 'é v i l c r  ¿ ’È l fc  p l u s  l ü d  f u r c i a  <Jc 

r o m p r e  d e s  r e l a l i o n s ,  q u e  v o u s  a u i i c z  e n t a m é e s  v o u s -  

m û in c .  A p r è s  l a  r<!ccp:ioD d ' i m .  b i l l e t  d e  m u i ü g e  

s ' i l  y  a  e n c o r e  q u e l q u e  t e m p s  a v a n l i a  c é i é m o D i e , f a i -  

Ics  u n e  v i i i l e  a u x  p a r e n i s  d e  c e l u i  d e s  f u l u r s  cjue 

v o u s  c o n n a i s s e î ,  s i  k  j o u r  e ^ l  t r o p  r a p p r o c h é  c o a -  

t e n l i î - v o u s  à ’e u v o j e r  u n e c a i l e ;  i l  s e i a i l  i n d i s c re t  

d e  v o u s  p r i i s e i i t e r d a n s  c e s  d e u . i e r s  m o o io i i t s ,  cD l iè re -  

m e n i  c o n s a c r é s  à  U  [ d m i l l e .  A p r è s  a v o i r  assisl<! à la  

b é o ^ d ic t io D  n u p l i a l c  s i  v o u s  n e  l ’a v e z  p u  a v a n t ,  

v o u s  f a i t e s  a u x  p a r e n t s  v o i r e  v is i te  d e  f é l i c i l a l i o n s ;  

m a i s  v o u s  a t t e n d r e z  l e s  j c u a t s  m a r i e s  q u i  v u u s  d o i '  

T c n t  l a  p r e m i è r e  v i s i t e ,  p o u r  v o u s  r e m e r c i e r  d ’ê i i e  

v e n u e  i  l e u r  m a r i a g e .  P u u r  u n e  n a i s s a n c e ,  l e s  b i l ­
l e t s  s o n t  e n v o y é s  a u s s i t ô t  q u e  U  j e u n e  m è r e  e s t  e n  

é t a l  d e  r e c e v o i r ,  a l o r s  v o t r e  v i s i t e  d o i t  so  f a i r e  p e u  

a t t e n d r e ,  e t  l a  j e u n e  t o m m e  l a  r c n d r i  au s s i tô t  

q u 'e l l e  s e r a  c o m p l è t e m e n t  r c t a b t i e .  L o r s i ju e  vous  

r e c e v e z  u n  b i l l o t  d e  m o r t ,  v o u s  n e  d e v e z  p a s ,  ii m o in s  

d ' u n  e m p ê c h e m e n t  s é i i e u x ,  v o u s  a lT ia n c h i r  d e  c e s  

J i i s t e s  c é r é m o n i e s ,  a p i è s  l e  s e rv i c e  v o u s  v e r r e z  la  

f a m i l l e ,  s i  e l l e  r e ç o i t ;  d a n s  l e  c a s  c o n t r a i i c  v o u s  r e ­

m e t t r e z  u n e  c a r t e .  S i  v o u s  a v e z  e u  le  m a l ü e u i '  d e  

p e r d r e  u n  d e  v o s  p r o c h e s  p a i e n t s ,  v o u s  d e v e z  a u  

b o u t  d e  d e u x  m o i s  e n v i r o n  r e n d r e  le s  v i s i t e s  a u x  

p e r s o n n e s  q o i  s o n l  v e n u e s  v o u s  t é m o i g n e r  l e u r  

s y m p a t h i e ,  a u  m o m e n t  d e  l é v é n e m i n t j  v o u s  d e v e z  

c e s  v i s i t e s ,  m ê m e  a u x  p e r s o n n e s  q u e  v o u s  n ’a v e z  pas  

l 'h a b i t u d e  d e  v o i r ,  c o m m c  siiji|>ie r e m e j c i m e n t  d e  

l ' iu t i i rê t  q u e  l ’o n  v o u s  a  m a r q m ' ,  s a n s  q u e  c e la  v o u s  

e n g a g e  i  c o n t i n u e r  c e s  r o t a t i o n s  à  l ’a v e n i r .

■Vous d e v e z  é g a l e m e n t  u n e  v i s i t e  d a n s  l e s  h u i t  

j o u i s  a u s  p e r s o n n e s  c h e z  l e s q u e l le s  v o u s  a v e z  é té  i  

u n  b a l  o u  à  u n  d î n e r ,  e t  s i  v o u s  n e  p o u v e z  a c c e p t e r  

l ’i n v i t a l i o i i ,  i l  f a u t  v o u s  e n  ex iiu s i i r  à  l ’a v a n c e  p a r  

u n e  v i s i t e  o u  u n  b i l l o t .

11 e s t  b i e n  e n t e n d u  q u e  l o u le s  c e s  r è g l e s  n o  s o n t  

q u e  p o u r  l e s  r e l a l i o n s  p e u  i n t i m e s  ; o n  f a m i l l e  e t  

e n t r e  a m i e s ,  j c  n e  s a is  r i e n  d e  p l u s  t r i s t e  q u e  ces 

s u s c e p l ib i l i l é s  q u i  n u i s e n t  ù  l a  v é r i t a b l e  a m i t i é .  Ko 

c',m ptez  j a m a i s  a v e c  v o s  a m i e s ,  s o i t  p o u r  i e s  l e t t r e s ,  

s o i t  p o u r  l e s  v is i lo s ,  e l  s u r t o u t  n ’a l i e z  p a s  v o u s  f â ­
c h e r  s i  l ’o a  s e  t r o u v e  e n  r e t a r d  a v e c  v o u s .  C h e r c h e z ,  

a u  c o n t r a i r e ,  à  t r o u v e r  d e  v o u s - i i i è m e  u n e  e x c u se  

p o u r  ce  r e t a r d ,  v e n a n t  d ’u n e  p e i s o n n e  q u e  v o u s  s a v ez  

v o u s  a i m e r  r é e l l e m e n t .

C e  q u e  n o u s  v o u s  a v o n s  d i l ,  m e s d e m o i s e l l e s ,  n e p e u l  
s ’a p p l i . | u e r  q u ’A l a  F i  a n c e  e n  g é n é r a l ,  e t  m ê m e ,  a v e c  

q u e lq u e s  n u a n c e s ,  s u i v a n t  k s  d i l f é i e u t e s  p r o v in c e s ;  

m a i s  c e s  u s a g e s  é t a b l i s  n e  p e u v e n t  s ' é t e n d r e  à  l ’é ­

t r a n g e r ,  c a r ,  v o u s  l e  s a v e z ,  c h a q u e  p a y s  a  l e s  s ie n s ,  

q u i  s e  t r o u v e n t  s o u i c n t  e n  o p p o s i t i o n  a v e c  c e u x  
d ' u n e  c o n t r é e  t i è s  r a p i i ro c l ié o .  S i  n o u s  a v o n s  a d o p té  

r a f T e c tu e u x  shal:e haiids  b i i i a n n l i j n e ,  i l  e s t  c r r t a i i i s  

p o i n t s  s u r  l e s q u e l s  l a  p o l i lo s se  e s t  b i e n  d i l l é ie i i to ;  

a in s i  e n  F i a n c e ,  p a r  e x e m p l e ,  u n  h o m m e  q u i ,  d a n s  

u n  e s c a l i e r  o u  u n  c h e m i n  é i r o i t ,  paSiCi a i t  4  c ô lé  

d ’u n e  d a m e  s a n s  s e  d é e o u v r i i ' ,  s e i a i i  à  j u s t e  l i t r e  

c o n s id é r é  c o m m e  i m  b o m m e  s a n s  é d u c a t i o n ;  c h e z  

n o s  Vois ins  a u  c o n t r a i r e ,  s i  l e s  d a m e s  q u ' i l  r e n c o n t r e  

l u i  s o n t  i n c o n n u e s ,  e t  q u ' i l  p o r l e  l a  u i a i n à s o n  c h a ­

p e a u ,  o n  le t r o u v e  forl  i m p e r t i n e n t .

N o u s  v o i c i  t o u t  i  fa i t  u u  f o r t  d e J ' é i é :  C 'es t  l e  

r è g n e  d e s  é tolTes lé g è re s ,  r i ' i t i q n o i  f a u t - i l  q u e  les  

m a n c h e s  é t r o i t e s  s o ie u t  v e n u e s ,  d a n s  c e t t e  s a i s o u .

n o u s  fo i  t e r  i u e m p t i s o n n e r . i w a  . b r a s i ' i d a o s  t t e é i u h -  

a é m b i r tb ie s  à  d e s  m a n c h e s  d ' h a b i t  d 'Â o in i ï i e j iÇ u l . t o u t  

e n  ¿ t a n t  fa i ls  d e  t i s s u s  l é g e r s ,  ^l’e n  ' B o n l u p *  im o ic s  

f o r t  e b a u d i î  P o u r  l e s  j e j i n e s  f i U e s , ' h e u r e u s e m e n t ,  

l e s  c a n e î » u s  b l a n c s  s o n t  u n  m o j e n  d ’é c h a p p e r  4

c e t t e  v i l a i n e  m o d e .  ...................  ............. i . <. ,

C o m m e  p a r d e s s u s  l e  c o l l e t  l ’a  d é c i d é m e n t  « m p o r i é  

s u r  t o u s  l e s  a u t r o a ;  i l  s e  f a i t  e n  c a c h e m i r e ,  e n  a l ­

p a g a ,  e n  g r e n a d i n e ,  e n  f o u l a r d ,  e n  t a i k t a s  n o i r ,  e tc . ;  

l e  c o l l e t  s c  p o r t e  à  t o u t  â g e .  L e s  c h â l e s  o n t  a u s s i  u n e  

t r è s - g r a n d e  v o g u e ;  i l s  s o n t  e n  c a c h e m i r e  b r o d é s  o u  

n o n ,  g a r n i s  d e  g u i p u r e ,  o u  d e  d o n t e l t e  p o u r  g r a n d e  

lo i le t l e .  L ’éc liH rpe  p a r e i l l e  à  la  r o b e  g a r n i e  d e  r u b a n s  

o u  d ' u n  p e l i t  v o l a n t  t u y a u t é e s t c b a r i n a n t e  p o u r  j e u n e  

û l l e ;  o n  p c u l  l a  f a i r e  a u s s i  e n  ta f f e ta s  n o h ' .  Q u a n t  

a n x  é e h a i p c s ,  c i i à le s ,  o u  m a n t e l e t s  e n  m o u s s e h o e  

b l a n c h e  i l s  s o n t  c o m p l è t e m e n t  t o m b é s .

I I  y  0  u n e  s i  g r a n d o  v a r i é t é  d a n s  l e s  é to f f e s ,  q u t  

l ’o n  n ' a  v r a i m e n t  q u e  l ’e m b a r r a s  d u  c h o ix .  L e  fo u la rd  

d e s  I n d e s  f a i t  t o u j o u r s  d e  f o r t  j o l i e s  r o b e s  h a b i l l é e s  

c t  a u s s i  d u  t r è s - b o n n e s  r o b e s  d e  f a t i g u e ;  v o u s  i r o u -  

v e i e z  u n  g r i i n d  a s s o r t im e n t  d s  c e t t e  étoO’e ,  5 3 ,  r u e  

d e  B iv o l i ,  à  l a  C o lo n ie  d e s  I n d e s ,  q u i  v o u s  e n v e r r a  

f r a n c o  u n  g r a n d  c h o ix  d 'é c h a n t i l l o n s ,  d e s  p e t i t s  s e m é s  

d c  c r o i s s a n t s  o u  d e s s i n s  t u r c s ,  s u r  f o n d  b l a n c ,  g r i s  

a c i e r ,  c e n i r e  d e  r o s e ,  b l e u  m e s i c a i n ,  h a v a n e ,  c u i r ,  

e tc . ;  d o s  r a y u r e s  o u  q u a d r i l l é s ,  d e s  b r a n c h e s  d e  f le u r s  

s u i  fo n d  p o i n t i l l é ,  d e s  p e t i t s  b o u q u e t s  p o m p a d o w .  

t o u s  c e s  g e n r e s  d e  d e s s i n s  s o n t  r e p r o d u i t s  s u r  de?  
f o n d s  d e  t o u t e s  l e s  n u a n c e s .

L a  tu i le  j a p o n a i s e  e s t  t r è s - a g r é a b le  p o u r  l a  c a m p a ­

g n e ,  o n  p e u t  l a  s o n t a c h e r  e n  l a i n e  n o i r e  o u  l a  f a i r e  

s a n s  o r n e m e n t .  Les to i le t t e s  o r d i n a i r e s  s o n t ,  c o m m e j p  

v o u s  t’a i  di’j à d i l ,  e n  a l p a g a ,  m o h a i r ,  e t c . ; o u  p e u t  U s  

o r n e r  d e  d i l l ’é r o n t e s  m a n i è r e s  ; d ' u n e  b r o d e r i e  r u s s e ,  

d ' u n e  p a s s e m o n l e r i e  n o i r e  o u  d c  n u a n c e  u n  p o u  p l u s  

f o n c é e  q n e  l a  r o b e ,  o u  b i e u  e n c o r e  d e  p e t i t s  v o -  

I d i n s  t u y a u t é s ,  l ’u u r  U  c a n ) p a g n e  e t  l e s  v o y a g e s ,  o u  

p o r t e  t o u j o u r s  l e  c o l l e t  p a r e i l  à  l a  r o b e  o u  le  p a r d e s ­

s u s  à  m a n c h e s  é g a l e m e n t  d o  m û m e  é to f f e ;  c e  d e r n i e r  

v ê t a m c n l ,  to u t  e n  é t a n t  m o i n s  jo l i  q u e  l e  c o l l e t ,  se 

p o r t e  e n c o i e ,  i l  e s t  p r é f é r a b l e  e n  v u j a g e ,  c a r  il 

l a i s s e  p l u s  d e  l i b e r t é  a u x  m o u v e m e n t s  d e s  b r a s .  

P o u r  c o lL p ló t^ ■ r U  t o i l e t t e  o n  m e t  l e  c h a p e a u  r o n d e n  

p a i l l e  g r i s e ,  o r n é d e  v e lo u r s ,  e t  d c  p l u m e s  s i  v o u s  U  

v o u le z ;  m a i s  v o u s  c o n n a i s s e z  d é j i n o l r e  o p i n i o n  su i  
c e t  o r n e m e n t  p o u r  U s  j e u n e s  C l le s .

Les t o i l e t t e s  l ia b i i l é e s  s o n t  l o u jo u r s  c e l l e s  s u r  l e s ­

q u e l l e s  i l  v o u s  f a u l  p l u s  d c  d é la iU .  J e  v a is  d o n c  v o u s  

e n  c i t e r  q u e l q u e s - u n e s .

L a  r o b e  Cj I e n  g r e n a d i n e  m a u v e ,  e a n i i e  d a n s  le  

b a s  d ' u n e  r u c h e  o a  c h i c o r é e  e n  e to l l e  p a r e i l l e ,  l e  

co r.-age  à  p o i n t e ,  l a  m a n c h e  d c m i - o u v c r i e ,  b o r d é e  

d ’u n e  p e t i t e  r u c h e .  L e  cu l  e s t  e u  m o u s s e l i n e ,  g a r u i  

d e  v a l e n c i e n u c ,  b i s  d e r r i è r e  e t  il p u i n t e  d e v a n t ,  

c o m m e  i l s  s e  f u n t  t o u s  e u  c e  m o m e n t ;  l a  m a n c h e  

e s l  à  c o u J c .

O n  m o l  u n e  é t b a r p e  p a r e i l l e  & l a  l o b e ,  o r n é e  d e  

k  m ê m e  c h i c o r é e  q u e  l a  j u p e .  J ’a i  v u  c h e z  m a d e ­

m o i s e l l e  T a i i i t ,  4 ü ,  r u e  S a i n t e - A u n e ,  u n  c h a r m a n t  

c h a p e a u  q u i  c o m p i è l e  t r è s - b i e n  c e t t e  t o i l e t t e ,  c 'e s t  

u n e  c a p o te  e n  tu l l o  m a l i n e s  o r n é e  d ' u n e  d t a p e r i e  e n  

tu l l e  d a u s  l a q u e l l e  o s l  p l a c e  à  g a u c h e  u n  b o u q u e t  

d e  p e l i l e s  i i ia i 'g u e ) ' l te s  m a u v e s .  D e s s o u s  u n  b o u q u e t  

s e m b l a b îe ,  p o s é  d u  l u é j i e  cOié d a n s  u n e  d t a p e r i e  e u  
tu l l o .
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Uot autr* W ilc l t c í e t c B m p c l s e  ï l ’n n i  ' f o b e  <n fou- 
J a r d i* o i ' l ' i í v ia d r l l t ó 'e W  rtoîT,'  d ’u i i  c o l le t  e n  lalTuias 

n o i p e a r n i  d ’u n ^ 'p e t i t e  p a s s e m e n t e r i e ,  e t  d ' u n  c h a ­

p e a u  «n c r i n ' b l a < i c , - o i ‘n é  d e  p e t i t s  r u b a n s  r o s e s  o u  

□ o i r s  m é l a n g é s  ü e  b o u t o n s  d u  r o i e s .

P o u r  t o i l e t t e  d e  j e u n e  f e i n m e ,  j e  c i l e r a i  u n e  T o b e  

e n  ia t fD ta5 'g i* i i ,g a i ‘n l e d a i r s  1« b a s  d e  d e u x p l i s s â s  e n  

¿ t o S e  p a r e i ) l e < i u  e n  r u b i n  a s s o r t i  ; u n  c t i i l e d e  den> 

t e l l e  n o i r e  ;  u u  c h a p e a u  e n  c r S p e  t e n d u  o rn ij  d e  d e n ­

t e l l e ' e t  d e  r o ^ e s r o u g e s .  L e s  p l u m e s  d a n s  c e t t e  s a is o n  

n e  s e  p o r t e n t  g u è r e ,  « x c e p lé  p o u r  u u e  c é r d m o n i c  o u  

s u r  U s  c h a p c a u s  lO D âs .

P l u s i e u r s  p e r s o n n e s  n o u e  d e m a n d e n t  e n  c c  m o -  

m e n l  d e s  r e n s e i g n e m e n t s  p o u r  t o i l e t t e  d e  m a r i é e  

f o r t  s im p l e .  L a  r o b e  p e u t  s e  f a i t e  c n  t a l l e ta s ,  o rn d c  

d a n s  l e  b a s  d e  t r o i s  b o u i l l o n n é s  e n  ta lT etas ,  r e c o u -  

T e r t s  d e  ta i - la tan o  e t  s é p a r é s  p a r  d e  p e t i t s  r o u l e a u x  

e n  la iT c tas ;  l e s  m a n c h e s  e t  l e  t o u r  d ' j  c o u  s o n t  gai- -  

n i s  d e  m ê m e .  O u  b i e n  o n  f a i t  i a  r u b e  e n  g t o s  d e  

T o u r s ,  l a  j u p e  u n i e ,  l e  c o r s a g e  ¿  p o i n t e ,  l e s  m a n c h e s  

o r n é e s  d ' u n e  p a s s e m e n t e r i e ,  l e  c o l  e t  l e s  l u a i i t h e s

e n  a r t g t e t è i r e , '  l e  T o ilb  c n  ( u l l e  I l l u s io n ,  l a  g u i r l a n d e  

e t  l e  b o u q u e t  e n  f l e u r s  d ' o r a n g e r  o u  m é l a n g i  d e  

f l e u r s  b l a n c h e s  d e  l a  s a i s o n ,  m a i s  j e  p r é f è r e  c e l l e s  

e x c lu s i v e m e n t  c n  f l e u r s  d ’o r a n g e r ,  d o n l  m a d a m e  

B e a u s s ie r  f a i t  d e s  c o i f f u re s  f o i t  l é g è r e s .  L e  v o i le  se  

p o r t e  r a b a t t u  s u r  le  v i s a g e ,  e t  l e  c o m r e  e n t i è r e m e n t ;  
c e p e n d a n t  q u e l q u e s  p e r s o n n e s  l e  r e l è v e n t ,  m a i s  i l  

e s t  r é e l l e m e n t  m ieux :  d e  le  g a r d e r  b a is s é  j u s q u ' i l  l a  
Q n  d e  l a  c é r é m o n ie .

M a lg ré  v o t r e  e m p r e s s e m e n t  1  p a r l i r  p o u r  r e s p i r e r  

l e  g r a n d  a i r ,  i l  n e  f a u t  p a s  n é g l i g e r  l ’o r d r e  i  é ta b l i r  

d a n s  v o i r e  m a i s o n ;  s u r t o u t  p l ie z  s o i g n e u s e m e n t  les  

r i d e a u ï  a p r è s  l e s  a v o i r  b a t t u s  e t  b r o s s é s ,  e t  r e n f o r -  

m e i - l e s  a v e c  u n  p r é s e r v a t i f  c o n i r e  l e s  v e r s .  P o u r  l e s  

r i d e a u x  b l a n c s ,  i l  c s l  n é c e s s a i r e  d e  l e s  f a i r e  l a v e r  e t  

d e  l e s  r a n g e r  s a n s  ê t r e  i  c p a s s é s ,  c a r  l ’e m p o i s  c a s s e  l e s  

CIs d e  l’cloCTe. A u t a n t  q u e  p o s s ib l e ,  n ' a t l e n d e z  p a s  

a u x  d e r n i e r s  j o u r s  p o u r  to u s  c e s  a r r a n g e m e n t s  i n ­
t é r i e u r s  q u i ,  l o r s q u ’ i l s  s o n t  f a i t s  t r o p  l a r d ,  c a u s e n t  

u n  g r a n d  t r o u b l e  e u  m o m e n t  d u  d é p a r t .

E X P L I C A T I O N S

P la n c h e  V II

C O T É  D E S  B R O D E R I E S  :  i .  T a i e  d 'o r e i l l e r  ~  2 .  M o u c h o i r  app lIcâ t loD  —  3  à  C, P è l e r in e  D io u sse l lae  —  7 e t  

P a r u r e  s u r  to i le  —  9 c l  1 0 ,  P a r u r e  üJOusâcUne ~  1 ^ ,  B a n d e  p o u r  g a r n i i u r c  —  1 ? ,  C o lo  p o u r  r i d e a u  — 1 3 ,  M o u ­

c h o i r  a v c c  A. L .  l à }  Thalié  —  1 5 ,  G .  F .  ¿ r c c  c o u r o n o c  d s  b&ro a — 10, M. b'. a v c c  c o u r o n n e  d e  b a r o n  —  1 7 ,  

T. D .  —  1 8 ,  N .  r .  —  1 9 ,  AuÿUsUne—  2 0 ,  N ,  C .  —  2 i ,  C  B . ,  e n  l a c i s  —  2 2 ,  M a rie—  2 3 ,  É c u sso n  a v e c  E. L .  N.

—  2 i ,  J .  R .  a v e c  c o u r o n n e  tic l :» ro a  —  2 5 ,  Claire —  20, C .  D . —  2 7 ,  ¿niielle.

C Û T É  D E S  P A T R O N S  :  1 o l  2 ,  U oor \e t  d ’CDfoul o n  m ig o a r ü l s o  —  3 , A l p h a b e t  —  â  e t  CoDci —  0  e t  7 ,  P a o ta lo u  

d o  p e t i to  fille —  6 à  i â ,  C a m is o le  —  1 2 ,  J. F .  a v e c  c o u i o n n e  dii  b a r o n  —  10 ,  Cou^sId  e a  c u i r  brodi^ e n  c h a în e t t e

—  1 7 ,  B a n d e  e n  c r o c h e t  t u n U î e n  b ro d ô c  e n  c i ic a i l l e  —  i S ,  B m d o  e a  k c c t  p o u r  j u p o n  — 1 9 ,  C hristine  —  20  à  22, 

P a n i e r  à  o t i y r a g c  —  23  à  SO, P r im e v è r e  d e  CI»îne.

COTË DES BRODERIES

1 ,  T a i e  d ' o r e i u e r  p o u r  b a b y ,  p l u m e t i s  e l  f e s to n  

s u r  p e r c a l e  l in e .

2 ,  MouciioiR r o n i! ,  a p p l i c a t i o n  d e  b a t i s te  s u r  t u l l e ,  

( o r d o n n e t  e t  j o u r s .

3  à  6 ,  PiLEuiNE e n  m o u s s e l in e ,  p l u m e t i s  e t  fe s to n .

3 ,  D e v a n t .

4 ,  M oit ié  d u  dos.

5 ,  G a r n i t u i e  d u  b a s  d e  l a  p è l e r in e .

G, G a r n i t u r e  d u  t o u r  d u  c o u .

C e l le  b a n d e  se  t r o u v a n t  p a r  e r r e u r  t r o p  l a r g o ,  o n  

l a  d i m i n u e r a  d o  l ’i n t e n ' a l l e  c o m p r i s  e n t r e  l e :  d e u x  

l ig n e s  d r o i t e s .

L a  g a r u i l u i e  n °  S e s l  f r o n c é e  s u r  l e  t r a i t  i n d iq u é  

p o u r  f o r m e r  l a  t é t e  d u  Yolant,  e l  c e l l e  n °  C a u  m i l ie u  

p o u r  f a i t e  l a  r u c i i e  d u  h a u t  d e  la  p è l e r in e .

7  e t  8 ,  P abuak  c n  t o i l e ,  p l u m e t i s .  L a  m a n c h e  se  

{ ro n c e  s u r  le p o i g n e t  n °  8  d u  c ô t é  d e  l a  p l .^ ù re ,  e t  se  

b o u t o u n e  s u r  l e  b r a s .

0  e t  10,  PAitunE e n  m o u s s e l in e  e t  v a l e i i c i e n n e  ; 
p l u m e t i s .  L e  c o in  d u  c o l  e s t  g a r n i  d ’u n e  v a t e n c i e n n u  

q u i  d e r r i è r e  e s t  m o n t é e  a u  p o ig n e t  dic Q ih n .

L a  m a u c l i c  e s t  à  c o u d e  i l  l rè s> ;ieu  ü  u u i ;é c  a u  p o i ­

g n e t  n* 10 ,  q u i  e s l  f e r m é ,  é t a n t  a s se z  l a r g e  p o u r  p a s ­

s e r  ¡ a  m a i n  ;  c h a q u e  e n t r e - d e u s  e s t  g a r n i  d ' u n e  v a -  

l e n c i e n n e  s e m b l a b l e  i  c e l l e  d u  co l-  O n  p e u t  a u s s i  e a  
a jo u t e r  u n e  e n  h a u t  e t  e n  b a s  d u  p o i g n e t .

1 1,  8A^DIv p o u r  g a r n i t u r e ,  fe s to n ,  p l u m e t i s  e t  c o r -  

â o n n e i .

1 2 ,  C o in  e t  SEUi: p o u r  r i d e a u  e n  m o u s s e l i n e ,  p l u ­

m e t i s  e t  fes to n .

< 3 ,  MoucuoiR a v e c  A .  L . ,  p l u m e t i s .

L a  b r o d e r i e  se  f a i t  c n  p a r t i e  s u r  l’o u r l e t ,  â  i  e e n t i -  

m è t i  e  d u  b o r d  d u  m o u c h o i r ,

14 ,  Tha/ie , p l u m e t i s  i t  c o r d o n n e t .

15 ,  a .  F . ,  a v e e  c o u r o n n e  d e  b a r o n ,  p lu m e t is .

1C. J f .  P .  e n l a c é s  a v e c  c o u i-o n a e  d e  b a r o n ,  p l u ­

m c l i s .

1 7 ,  r .  D .,  p l u m e t i s  e l  c o r d o n n e t .

18 ,  W. J ’. ,  c o r d o n n e t  e t  p l u m c l i s .

1 9 ,  AuQiisWnSy p lu m e t i s .

2 0 ,  JV. C. e n l a c é s ,  p l u m e t i s  e t  c o r d o n n e t .
2 1 ,  C. B .  e n l a c é s ,  p l u m e t i s  e t  c o r d o n n e t .

2 2 ,  i t u i  ie , p l u m c l i s  c l  c o r d o n n e t .

2 3 ,  Ec t 's sox  a v e c  l î .  L .  N . ,  c o r d o n n e t  e t  p l u m e t i s .

2 1 ,  / .  n ,  a v e c  c o u r o n n e  d e  b a r o n ,  p l u m e t i s  e t  c o r ­

d o n n e t .
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2 3 ,  Claire, p l u m e t i s  e t  c o r d û u n e l ,

■26 ,  C .  D . ,  c o r d o n n e t  e t  ¡ i lu u iu l i s .

" î " ,  A ’intUe, p lu td c l i? .

C O T É  D E S  PATRÛHS.

1 c t 2 ,  Box^ET e n  m i g n a r d i s e  p o i i r e i i f a u U  

L a  m i g m i d i s e  e s t  u n e  pc 'Iite  p u s ie in o D le i i e  on '.4e  

d e  p i c o t s  d e  c h a q u e  c ê lé  ; v o u s  p o u v e z  t o u s  l a  p r o ­

c u r e r  « n  S0Í6 n o U 'â  o u  e n  c o to n  b l a n c ,  à  l a  m a i s o n  

S a j o u ,  o 2 ,  r u e  d e  R a n i b u le a u .

B:ili$scz l s  m i g n a r d i s e  s u r  l e  d e s s i n  c n  p i p i c r . i c j i  

a j a i i t  f o i n  d e f j i r e  u n  p o i n t  d e  p l u s ,  u n  p s u s c n - ê a u s  

e n d rc i j i s  o ù  l a  l u ig n a r d i s e  e s l  c ro i s é e .  L e  d e s s in  en l iù -  

r c m p n l  c o u v e r l , p r » ; n i ; z d u  Ql d ’I r l a n d e  t r i ; - f i n  e l  j o i ­

g n e z  les  é to i le s ,  a u  b u r d ,  e n  J sç i iu t  c o m m e  l ’i n d i q u e  le 

c o in  é i h a n l i l l o n n à ,  c’e s l - k - d i r e  e n  p i q u a n t  a l t e r n a l i -  

v e m e a t  l ' a i a u i l l e  d a n s  u n  p ico t  d u  h o r d ,  e l  d a n s  u n  

p ico t  d ' u n e  é l o ü c .  L o r s q u e  v o u s  a v c i  a i n s i  l a : é  u n e  

p a r t i e  d u  d e . - s in ,  v o u s  r e v a n e z  e n  l a ç a n t  J e  m ê m e  

s u r  c e  q n e  v o u s  v e n e z  d e  f a i r e ,  m a i s  c n  t o u r n a n t  l e  

Ql u n e  ti<is a u t o u r  d e  c h a q u e  Bl a l l a n t  d ' u n  p i c o t  ï  

u n  a u l r e ;  l e  n o m b r e  d e  p i c o t s  n ’é t a n t  p a s  t o u jo u r s  

é g a l  d’u n  t f i l é  à  l ' a u t r e  d u  d(  s ? in ,  i l  f a u d r a  q u e lq u e ­

fo is  p a s s e r  l a  f i l  t r o i s  fo is  d a n s  le  m r m e  p t c n i ,  a in s i  

q u ’i l  e s t  r e p r é s e n t é  a u  s o m m e t  d e  la  b o n c le  d u  b o r d ,  

ç u i  e s t  c o m p l è l e m e n l  t e r m in é e  a u  cr< 'qi) is n»  1 .  L ' i n ­

t é r i e u r  d e s  b r a n c h e s  d e s  é to i le s  f o r m e  u n  j o u r  : f i s c î  

l e  Cl d a n s  u n  p ico t  à  l’u n  d e s  a n g l e s ,  p iq u e z  l ’a ig u i l l e  

d a n s  l e  p ico t  d e  V a n g le  o p p o s é ,  t o u r n e *  d i u x  f o is  le 

f i l  a u t o u r  d e  ce  f i l  t e n d u  d e  m a n i è r e  à  r e v e n i r  a u  

c e n t r e  ; l a n c c î  l e  fii  i  l ' u n  d e s  a n g le s  d u  m i l i e u  d a  

i a  b r a n c h e ,  r e v e n e z  a u  m i l i e u  e n  t o u r n a n t ,  p iq u ez  

l ’a ig u i l l e  à  l ’a n g l e  o p p o s é ,  r e v e n e z  a u  m i l i e u  l o i i j u u i î  

e n  t o u r n a n t  l e  û l ,  d i r i g e z - v o u s  a in s i  d u  m i l i e u  il lous  

l e s  p ico ts ,  e l  r a m e n e z  l e  Gl a u  m i l i e u  e n  le  l o u r n a n l  

d e u x  fo is  a u l o u r  d e s  û l s  •‘• im p la s ;  l e  p r e m i e r  s e u l e m e n t  

d o i t  r .  s t e r  s im p l e  j u s q u ’a u  m i l i e u  ; l o u s  v os  f ils  é t a n t  

p r é p a r é s  e l  l’a ig u i l l e  r a m e n é e  a u  m i l i e u ,  v u u s  t o u r -  

DCî c in q  o u  î i ï  fo is  a u t o u r  d u  c e n l r n ,  e n  p a - s a n t  l ' a i ­

g u i l l e  a l l e r o a l i v e m e n l  e n  d e s s u s  e t  e n  d e s so u s  d e  vos 

f ils  p o u r  f o r m e r  l e  r o n d  m a l  i n d i q u é  p a r  u n  p o i n t  
n o i r j  d a n s  le  t r a v a i l  d e  c e  r o n d  v os  f ils  d o i v e n t  ù l r e  

c o n t r a r i é s  à  c h a q u e  t o u r ,  s i  v o u s  a v e z  u n  n o m b r e  

p a i r  d e  f ils , v o u s  p a s se re z  l ' a i g u i l l e  s u r  l o  Ql s im p l e  

d u  c o m m e n c e m e n t  s a n s  l e  c o m p t e r ,  c ’e s t - à -d i r e  e n  le  

c o D s i d é r a n t  c o m m e  n u l .  L e  r o n d  t e r n j i n é ,  v o u s  r e ­

v e n e z  e n  t o u r n a n t  s u r  v o i r e  p r e m i e r  f i l  q u i  e s t  res té  

s i m p l e ,  p u i s  v o u s  a r i ê t c z .  A u i  e n d r o i t s  n ù  l e s  p ico ts  

s e  t o u e h e n t ,  c o m m e  a u x  c d t é s  d e s  b r a n d i e s ,  il f j u t  

p a s s e r  u n  fil  q u e  v o u s  l o u r n e z  c o m m e  c e lu i  d u  b o r d .  

L e s  g ran d .s  i u l e r \ a l l e s  SC foDi c o f u i c â  ] 'ú i l é r Í ( U r  des  

b r a n i h e s ,  m a i s  p a r  p a r t i e s ,  a f in  fl’é ' i l e r . I e s  f lis  t r o p  

lo n g s ;  d i r i g e z - v o u s  s u r  l e  c r o q u i s ,  p e u r  c e  t r a v j i l ;  

n o u s  d o n n e r o n s  p r o e h a i n e m c u l  d ' a u t r o s  d e s s i n s  a v e c  
d e s  j o u r s  p l u s  v a r i é s .

3 ,  A lphabet .

N o u s  t r o u v a n t  d a n s  r i m p o s s i b i l i t i  d e  r é p o n d r e  a u s  

n o m b i e u s e s  d e m a n d e s  d e  c h i f f r e s  q u e  u o u s  r e c e ­

v o n s ,  n o u s  p u b l i o n s  u n  a l p h a b e t  d e  l e t t r e s  a n g la i s e s ,  

e t  b i e n l ô t  n o u s  e a  d o n n e r o n s  u n  d e  l e t t r e s  g o t h i ­

q u e s ,  d i sp o s é e s  é g a l e m e n t  d a n s  u n  l a r g e  q u a d r i l l é ,  

l a  d i fC cn l lé  d e  l 'e m p l o i  d e s  l e t t r e s  d o n n é e s  c n  a l ­

p h a b e t  é t a n t  l a  d l s l a n c e  & m e t t r e  e a l r c  l e s  d e u x  l e t ­

t r e s .  I l  s i i f l i i a  d e  p r e n d r e  l e  c a l q u e  d e  l a  p t e m i e r e  

l e l l r e  d o n t  o n  v o u d r a  f o r m e r  le  c h i f f r e ,  e t  d e  t r a c e r

l a i m i e  d e  d r i) i(e  e t  t o H e  d u ' b a s  fie  s o n  ta < J r e ;  p o u r  

b i e n  p i n c e r  l a  s e c o n d e  t c l lp p i  o n  p O s w a  e x â i - te m c n t  

l a  r a i e  d e  d t o i t e  d e  l a  p r a m i é i e  tel t i-«  s u r  la  TiHe d e  

g a u c h e  d e  l a  s e c o n d e ,  d o n t  o u  f o ra  e n s u i U  l e  l a l q u e .
i  e t  S ,  C o l l e t .

11 f a u t ,  p o u r  r e t i r e r  l e  f a l r u n  x a l l .  t ,  p n ' n i l r s  

s é p i i i ' m e i i t  l e  p a i i c n  i lc  eh » q u B  p a r t i e ' l e p l i é e ,  è n  

l a i s s a n t  u n  d e n i i - c e n i i m é t r e  d e  i i h l s s w  In  l iy n c  i n -  
d i i j u a i i t  le  p l i ,  a f i n  d e  p o i fv o i r  c d ‘e r  I f s  l l o i ^  m o r ­

c e a u x  p o u r  a v o i r  I f  piit i-on « o m ] i le t .  L e  eu ii i  l ï c  fa i t  

e n  d i  s p  l é g e r  i .vec  p » « e i n e n t e r i e  t-n i a e l i e i i ; i i e ,  e n  

é tod 'e  p a r e i l l e  i  l a  l u h e ,  e n  Isf lè t i is  o u  i n  g i o s  d e  

T d u r s  o r n é  d e  p a s s e m e n t e r i e  o u  d e  d e n t e l l e  ; p o u r  l e  

f a i r e  p a r e i l  à  l a  r u h e ,  il d o i t  é t i 'e  u n  p e u  p l u s  c o u r t  

i ju e  II' p a i r o n ,  e t  e a c o r e  p l u s  e o a r t  s ' i l  e s t  g a r n i  «le 
<1 e o ie t l e .

8  e l  7 ,  P iN T iio N  d e  p e t i t e  filW.

C e  p a n tH lu n  p f u t  ê t r e  ( i rn e  d e  p e t i l s  p l i s  a u -d e s ­

s u s  d e  l ’i iu r ie t ,  d ’u n e  b i u d e i i e m a t e ,  e u  d ’c u i r e - d c u i  

b r o d é s  s é j a r é s  p a r  d e s  p l is .

8  à  1 1 ,  CkHiSOL«.

8 ,  ü t .v a n l .

9 ,  Dos.
10 ,  Cul.

i I ,  Pui^Tie l  d e  l a  m a n l i e .

f;^, R e ^ e lS  d u  p o ig n e t .

13 ,  M a m h e .

l 'k .  C r o q u i s  d e  l a  c a m i s o le .

L e s  pl i<  d e s  é p a u l e s  s o n l  r e t e n u s  p a r  u n e  t i -è s -p e -  

l i t e  I t a n d e  p i q u é e  d e s  d e u s  c û té s ,  p u s é e à  1 0  c e n t i ­

m e t r e s  d e  l a  c o u t u i e .

15 .  J. F .  a v e c  c o u r o n n e  d o  b a r o n ,  p l u m e l i s .

16 ,  Colls«:^ B» c u i r  b r o d é  e n  c h a în e t t e .

C e  d e s s i n  s e  « o m p o s e  d e  d e u x  r u b a n s  <jui s e  e r o i -  

s e n t ; a u  m i l i e u  d e  c h a q u e  l u h a u  i s l  u n e  p a s s e m e n ­

t e r i e  e n  o r  à  p ico t s  a p p e lé e  p o i n i  (i’B s p o s n e  q u i  e s t  

r e p r é s e n t é e  s u r  l e  c o in  é i L a n l i l l o n i i é j  Oe i ih a q u e  

c â t é  s u n t d e u x  r a n ^ s  e n  p o i n t s  d e  c h a i i n  i i a  t d iU  a v e c ’ 

d e  i r è s - g r n s  c o r d o n n e t ,  l e  l a r g e  t r u i t  n o i r  i in l iq u e  l a  

n u a n c e  W eu e ,  l e  r a i ' g  q u i  l e  t o u c h e  e t t  n r a n g e ;  d e  

l ' a u t r e  c ô t é ,  l e  r a n g  c u n u e  l a  p a s s c m e n t t i i e  e i t  

p o n c e a u  e l  le  q u a t r i è m e  v e r t .  C e  c o u s s i n ,  d ’u n  g e n r e  

t o u t  n o u v e a u ,  ^e  i r o u v e  c h e z  i n a d e i n o i f l l e  h i l  a u l t ,

3 ,  r u e  d e  R u h a n ,  q u i  p o i u ' i a  le  p r o c u i r r  i c h a n l i l -  

l o n n é ,  e l  SI l’u n  v e u t  a v c c  u n  d e s s i n  f r a p p é  e n 'O r  

p o u r  r e m p l a c e r  l a  p a s s e m e n t e r i e .  O n  p o i . r r a  é g a le -  

m e n t  f a T e  m o n t e r  d a n s  c e t t e m o i s o n ,  le  p a n i e r i  o u ­

v r a g e  d ' i n t  n o u s  d o n n o n s  l e  <-roquis u u  n ” 2 1 .

n ,  B a b d e  e n  c r i ' c h e t  t u n i s i e n .

C o n s u l t e z ,  p m i r  l e  c r o i h e t  t u n i s i e n  e t  l e  c r o i h e l  

b o u c l é  o u  a s t i a k i n ,  l’i -x p l ic a t io n  i ra m é i ' . i s  2 6  e t  27 
d u  in u l s  d e  m a i s .  F a i t e s ,  a v e c  d e  la  l a i n e  bli u  de 

d e  c ie l ,  d e s  b a n d e s  s u r  21  l in a i l l e f ,  d e  l a  l o n g u e u r  

n é c e s s a i r e  à  l 'o b j e t  a u q u e l  vrras  d e s t i n e z  c c  t r a v a i l ,  

s o i t  c u u se iQ  o u  d e s s u s  d e  l i t .  L a  b a n d e  l e r m i n é e ,  

v o u s  b ro d e z  a u  p a s s é  a v e c  d e  l a  c h e n i l l e  i r e s - l l n e  Ibs 

m a r g u e r i t e s  b l a n c h e s  à  c iE u r  j a u n e ,  r e p r é t i o n t é e s  s u c  

l e  c r o q u i s  e s  l e s  é l o i g n a n t  d e  t r o i s  p o i n t s  d u  b o r d .  

De  i b a g u e  c d l é  d e  la  b a n d e ,  f a i i e s  a v e c  d e  l a  l a i n e  

b l a n e l i e  d a u : i  r a n g s  d e  c r o ü i e t  b o u c lé ,  u n  l a n g  d e

1 b r i d e  p r i s e  s u r  l a  b o u c le .  —  1 d> m i - b r i d e ,  re*  
t o u r n e z  a u  s ig n e  - t-  t e r m i n e z  p a r  d e u n r a i i g s  d e  c r o ­

c h e t  b o u c l é .  P a s s e z  ' l a i i s  l e  r a n g  i  j o u r s  u n  r u b a n  

b l e u ,  e n  l a i s s a n t  t u u j o u i s  c o m o i e  I l ' e s l  i n d i q u é  s u r  

l e  c r o q u i s  d e u x  U  i d e s  m u s  i a  r u b a n  —  u n e  d e s s u s  —  

d e u ^  d e - s o u s ,  e t c .  S i  v o u s  p r é f é r e z  n e  { ias  m e t l r e . d e
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r u b a n ,  t o u s  r e m j i l a c c i e z  l e  r a n g  ^  j o u r s  p a r  d e u x  

r a n g s  d e  c r o c h e t  r u s s e  e n  i a i n e  b l e u e .  V o s  b a n d e s  

é t a n t  t e r m in é e s ^  v o u s  l e s  r e n a i s s e z  p a r  u n  s u r j e t  o u  

p a r  u n e  c o u t u r e  a u  c ro c h e t .

1 8 ,  B a kd e  p o u r  j u p o n .

C e  d e s s i n  s e h r o d e  s n  l a c e t  a u - d e s s u s  d e  l ’o u r l e t  d u  
j u p o n ,  o n  p e u t  l e  r i p d lo i -  d e v u  fo is  e n  s i p a v a a t  p a r  

d u  p l is .

1 9 ,  Christine, p l u m e t s  c t c o i d o r u i e t .

2 0  à  2 2 ,  PiLtjEit à  o u v r a g e .

2 0 ,  F o n d  d u  p a n ie r .

2 f ,  C r o q u i s .

2 2 ,  Dii ta i l  d u  t r a v a i l .

P r e n e z  u n e  b a n d e  e n  canova.« d e  C h i n e  I r i s - ü n  d e  50  

c e n t i m è ' r e s  s u r  K  e t  b r o d e z  c n  p o i n t  d e  m a r q u e  a v e c  

d e  1a so ie  d ’A l g e r  l e  d f s a i n  n»  2 2 ,  l e  p o i n t  d u  m i l i e u  

e s t  n o i r ,  l e s  q u a t r e  p o in t s  d u  l o u r  v e r l s ;  le  p o i n l  c ro i s é  

s u r  le  Y cr t  s e  f a i l  e n  c o r d o o n e t  d ’o r .  T a i l lez  s u r  l e  

n "  2 0  u n  f u n d  e n  c a r l o u  q u e  v o u s  e n f e r m e z  e n l r e  

d e u x  m o r c e a u x  d e  t a O c la s  v e r t  U g è r e m e n t  o u a t é s  e t  

r é u n i s  p a r  u n  s u r j e t ;  l e  m o r c e a u  q u i  f o r m e r a  la  

p a r l i e  e x t é r i e u r e  d u  fo n d  p e u t  ê i r e  e n  p e r c a l i o a .  

P r e n e z  u n e  b i n d e  e n  t a f fo la s  d e  l a  l o n g u e u r  d e  h  

b a n d e  e n  c a n e v a s  e t  a y a n t  u n  p e u  p l u s  d e  d e u x  fois  

i a  h ^ u t ' î u r ,  f a i t e s  u n e  c o u l i s s e  e n  h i u t  d e  ce l te  

b a n d i i ,  o u a te z  l é g è r e m e n t  l a  p a r t i e  s u r  l a q u e l l e  v ous  

p o ^ e r e z  le  c a n e v a s ,  e n f e r m e z  l e s  a n s e -  e n t r e  l a  d o u ­

b l u r e  e l l e  c a n e v a s ;  c o u v r e z  I j  b o r d  d u  h i u l  d 'u n o  

r u c h e  l 'n  tufl 'e las  v e r t  l i s é r é  d e  n o i i ' ,  r é u n i s s e z  l e  p a ­

n i e r  a u  fo i)d  p a r  u n  s u r j e t  q u e  v o u s  c o u T r e z  d 'u n e  

p e ti lu  c o rd e ,  a p p e l é e  n e r v u r e ,  v e r t e  e l  n u i r e .  P a s s e z  

d a n s  l;i c o u l i s s e  d u  s a c  e n  Iü QÎ'Ij s  u n e  g  i n s e  d o n t  

TOU? e n f e r m e r e z  le s  b o u U  d a n s  d e s  g lan d <  d e  c h ê n e .

L » s  g l a n ' i s  s c  f o n t  s u r  d e s  m o u le s  e u  bo is  q u e  l’o n  

t r o u v p r a  c h e z  M " '  R i b a u l t  a u  pi i x  d e  4 0  c e n t i m e s  U  

d o u z a in e .  C o u v r e z  v o i r e  m o u l e  a v e c  d e  la so le  p l a i e  

T e r l e  q u e  v o u s  é t e n d e z  s u ig i i e u s e m c n t  a v e c  v o i re  
a i g u i l l e  ù  c h a q u e  p o in l ,  c’e s t - à - d i r e  c h i q u e  fo is  q u e  

T o u s a v c z  p a s s é  l a  so ie  d a n s  le  i r o u  d u  m o u l e ;  i l  f a u t  

l ’é le i if l re  a i n s i ,  c a r  s i  v o u s  f a i l e s  u n  t r o p  g r a n d  

n o r a h r e  d u  p o i n t s ,  le  t r o u  d e v i e n d r a i t  t ro p  é l i o i t  p o u r  

l a i s s e r  p a s s e r  l e s  g a n s e s .  P r e n e z  e n s u i l e  d u  c o r d o n ­

n e t  n o i r ,  t o u r n e z  d e u ï  f o is  a u t o u r  d u  m o u l e  a u - d e s -  

t o u s  d e  l a  p a r l i e  e n  r e l i i  f  d u  g l a n d ,  s e r r e z  f o r i e m e n t  

p a r  u n  n œ u d ,  p u i s  c o u v re z  l a ' p a r l i e  g o n f lé e  d u  g l a n d  

d e  p l u s i e u i s  r a n g s  d ’u n  p o i n t  d e  fes to n  t r é s - l è c h u  q u i  

i o i  m e r a  f ile t  ; v o u s  p r e n e z  l e  p p-em ier  r a n g  d a n s  le 

C o n i n n u e t  t o u r n é  a u t o u r  d u  m o u i e ;  p o n r  l e s  a u t r e s  

r a n g s ,  v o u s  p i i ju e z  t o u j o u r s  l ’a ig u i l l e  d a n s  lo  p o in t  

p l a c é  a u - d c ' s u s  b c ô l é  d e  c e lu i  q u e  v o u s  T e n e i  d e  
f a i r e ;  a u  d e r n i e r  r a n g ,  t o u s  pa s se z  s u c ce s s iv e m e n t  

l ’a ig u i l l e  d a n s  l o u s  l e s  p o i n l s  d e  c e  r a n g  c o m m e  d u o s  

u n e  c o u l i s s e ,  s e r r e z  f u r l e m c n t  e t  p a s s e z  l 'a ig u i l l e  

d a n s  l ' i n l é r i e u r  d u  m o u l e  p o u r  a r r ê t e r  v o ' r e  soie. 

A r r ê t e z  l e s  d i ; u \  b o u t s  d e  l u  g a n s e  a v e c  u n e  s o ie  q u e  

Tons t o u r n e z  p l u s i e u r s  fo is  c n  s e r r a n t ,  f a i l e s  q u e lq u e s  

p o in ts  d e s s u s  p o u r  é v i t e r  q n ' e l l e  s e  d é ro u k ) ,  P assez  

u n  fil  f o r t  a u  m i l i e u  d û  l a  g a n s e ,  o n f i l e t - l e  e n  

d o u b l e  d a n s  u n e  a ig u i l l e  à  t a p i s s e r i e  ; p a s ? e z - la  d a n s  

l e  m o u lo  e n  l a  p lc ju a n l  d u  c ô l é  r e c o u v e r t  d e  f i l e t ;  

e n i r e z  l e  b o u t  d e  l a  g a n s e  d j n s  l e  m o u l e  ; r e t i r e r  le 

fi l  q u i  T O U S  a  s e r v i  à  la  f a i r e  p a s s e r ;  f ixez  l a  g a n s e  a u  

m o u l e  p a r  q u e lq u e s  p o i u i s ,  e t  a v a n t  d ' a r r ê t e r  T o l re  

t o i e ,  p o s r î  à  l 'e x l ré m itQ  d u  g l a n d  u n e  p e t i t e  p e r l e  e n  
j a i s  n o i r .

2 3  k  3 0 ,  PMMEïKnE d e  C h i n e .

V o u s  p o s e z  s u c c e s s iv e m e n t  l o u a  t o s  p é la l e s  s u r  l e  

c a o u t c h o u c ;  v o u s  fa i l e s ,  a v e c  l a  p i n c e ,  t r o i s  o u q u a -  

I r e  r a y u r e s  d u  h a u l  e n  b a s  d u  p é t a l e ,  p u i s ,  a v e c  u t ic  

p e t i t e  b o u lo  d e  f e r  q u e  t o u s  f a i l e s  c h a u f f e r ,  t o u s  a p ­

p u y e z  s u r  l e  i i a u t  d u  p é ta l e  p o u r  l e  f i d r e  t o u r n e r .

V o u s  a t f a c h e z  a v e c  d e  l a  s o ie  v e r t e  I ro i s  p e l i l s  p is ­

t i l s  j a u n e s  à  u n  fil d e  f e r  t r è s - f i n ;  v o u s  l e  p a s s e z  d a n s  

u n  l u h e  p r é p a r é  à  l 'a v a n c e ,  v o u s  r a b a t t e z  l e s  d e n ts  

d u  l u h e ,  v o u s  m e t t e z  u n  p e u  d e  p â l e ,  e l  v o u s  co llez  

v o i r e  p é ta l e .  H  f a u t  q u e  l e s  p i s t i l s  s o ie n t  i  l a  h a u t e u r  

d e  l a  f l e u r .  W eltez  u n  c a l i c e  à  c h a q u e  f l e u r ,  v o u s  le  

c o l le z  a u  b a s  d e  v o i r e  l u b e ,  q u e  v o u s  a v e z  a t t a c h é  ¡I 
l ’a v a n c e .

L e s  L o u io n s  s e  f o n l  e n  g r i f f a n t  l e  p é t a l e  n® 29,  

a v e c  l a  p in c e  ; o n  j  m e t  u n  ca l ic e  e l  p a s  d e  lu b e .

P o u r  m o n t e r  u n e  p r i m e v è r e ,  v o u s  f o r m e z  I ro i s  

t o u f f e s ;  U  p r e m i è r e ,  c o m p o s é e  d e  c in q  f l e u r s  s u r  l e  

p a i r o u  D‘  2 8 ,  u n e  f l e u r  s u r  l e  p a t r o n  n '  2 7 ,  u n e  f leu r  

s u r  l e  p a t r o n  n -  2 0 ,  e t  I ro i s  b o u t o n s  s u r  l e  n»  2 9 ;  l a  

d e u x i è m e ,  c o m p o s é e  d e  ( ro i s  g r a n d e s  f l ; u i s ,  d e u ï  

m o y e n n e s ,  u n e  p e t i t e  e t  d e u x  b o u l o n s ;  î a  i ro i s iè m e ,  

c o m p o s é e  d e  d e u x  g r a n d e s  f l e u r s ,  u n e  m o y e n n e ,  u u e  

pe t i le  e t  u n  b o u t o n  ; p u i s  u n  p e t i t  r e j e t o u  cjiie v o u s  

p lac e z  a t i  m i l i e u  d u  p i e d  d e  p r i m e v è r e  u n  p e u  b a s ;  

i l  s e  c o m p o s e  d ' u n e  p e t i t e  f l e u r  e t  d ’u n  b o u l o n .

V o u s  m o n t e z  c h a q u e  to u f f e  s u r  u n e  t ig e  d e  fi l  de 

f e r  s o u p le  q u o  v o u s  c o lo n n e z  b e a u c o u p ;  t o u s  t o u r n e z  

u n  p a p i e r  serpente  v e r t  a u t o u r  d e s  t ig e s ,  p u i s  t o u s  

l e s g n m m e z ;  e n s u i t e  v o u s  te s  p o u d r e z  a v e c  d e  l a l a i n e  
d é c o u p é e  à  c e t  efl'cl.

L e s  t i g e s  d o i v e n t  a v o i r  d e  q u i n z e  à  v i n g t  c e n t i ­

m è t r e s  d e  l o n g u e u r .  V o u s  m o n t e s  é g a l e m e n t  les 

f t ;u i l les  S U I '  u n i :  g r o s s e  t ig e  s o u p le  c o to n n é ^ .  V o u s  

r é u n i s ï e z  li s  t r o i s  to u f f e s  d e  f l e u r s  e l  l e s  f e u i l l e s  e n  

le< p i a ç a n l  i  d e s  h a i t l e u r s  i n é g a l e s ,  a f i n  d ' i m i t e r  t a  

p l a n t e  u a t u r e l l e .

O n  I r o u v e  l e s  t u b e s ,  l e s  c i l i c e s  e t  t o u l e s  l e s  a u t r e s  

f o u r n i l n r e s ,  < 3 .  r u e  R i c h e l i e u ,  c h e z  M“ '  B e a u s s ie r ,  
q u i  d o n n e  d e s  l e ç o n s  d e  f leurs,

N c t w  d e r n i e r  n u m é r o  c o n t i e n t  u n  d e s s in  s p é c ia l  

p o u r  b r o d e r  l e  t u l l e  à  m a i l l e s  r o n d e s .  N o u s  p r é v e ­

n o n s  n o s  . a b o n n é e s  q u o  ce  g e n r e  d e  d e s s i n s ,  b r e v e t é  
s. g .  d .  g . ,  e s t  l a  p r o p r i é t é  e x c lu s iv e  d e  M, S i n ;a r t ,  

6 Í ,  r u e  R a m l j u i e a u ,  à  P a i i s ,  c h e z  q u i  l ' o n  t i o u v c r a  

u n  g r a n d  c h o ix  d e  c e s  d e s s in s  e l  t o u l e s  l e s  f o u r n i t u ­

r e s  p o u r  t i 'a v a u x .d 8 ’d a m e s .

TAPISSERIE C O L O R I É E

C a r r é ;  d í s s i n  c a c h e m i r e  p o u v a n t  s e r v i r  p o u r  c o u s ­

s in  o u  ta p i s .

G R A V U R E  D E  M O D E S .

Toile tte  d e  jeune fine.  —  R o b e  e n  f o u la r d .  —  Cor ­

s a g e  d é c o l l e té .  —  P è l e r i n e  e n  m o u s s e l in e  k  p l is  aTs* 

g a r n i t u r e  e n  m o u s s e l in e .  —  C h a p e a u  e n  c r in  b l a n c  

O n n é 'd e  f l e u r s  d e s s u s  e l  desso u s ,

T o ik t ie  d e  petite  fiUe, — R o h e  e n  m o h a i r ,  g a r n i e  

d ' u n  p e l i t  p l is s é  do  m ê m e  é loff ij .  —  C o r s a g e  d é c o l ­

l e t é . —  U a n c h e s  o o u r le s .  —  C e i n t u r e  à  p o i n t e s  d e ­

v a n t ,  d e r r i è r e  e l  s u r  l e s  c d l é t ,  o r n é e  d ’u n  p e t i t  pUssë.

—  G u im p e  e t  m a n c h e s  e n  o r g s m i i .

Toilette d s  jeu ne  fem m e.  —  R o b e  d e  to i l e  j a p o n a i s e  

s o u t a c h é e .  —  C o l le t  p a r e i l ,  —  C h a p e a u  e n  p j i l l e  

d ' I t a l i e  a v e c  d r a p e r i e  c n  r u b a n  p a i l l e ,  r e t e n u e  p a r
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i e s p a l t e s  e n  v e lo u r s  n o i r ;  o r n é  â a  c o q u e l i c o U  d e s su s  

e t  d e s s o u s .  —  Col e u  to i l e ,  m a n c l i e s  c d  o i ^ a n d i  a r e c  

p o ig n e t s  e n  to i le .

L I N G E R I E S  D E  M " '  M A U R E A U
2 ,  m e  de T o u rn o Q .

t .  C h a p e a u  d e  p a i l l e  d e  r i z  o r n i  d ’u n  b o u q u e t  d e  

b o u r r a c h e ,  r u b a n  d o  t a f f e ta s  b l e u .

2 ,  T a b l i e r  d ’e n f a n t  a v e c  p e t i l s  p l is  e t  c n l r e - d e u i  

b r o d é s  f o r m a n t  c a r r e a u x  p o s é s  e n  b i a i s .

3 ,  C h a p e a u  e n  p a i l l e  d e  r i z  g a r n i  d e  la f f e ta s  p a i l l e .

B o u q u e t  d c  c o q u e l i c o t s  e t  p e t i t s  t c I o d t s  r e t e n a n t  l a  

d r a p e r i e .

4 ,  C o l  e n  a p p l i c a l i o n  d c  g u i p u r e  s u r  to i l e .

5 ,  R o b e  d e  b a p l i m c  g a r n i e  d ’c n t r e . d e u s  b r o d é s  d e  

p e l i t s  p l i s  e t  d ' u n e  l a r g e  g a r o i l u r c  « n  b r o d e r i e  a n ­

g l a i s e .

6 ,  Col o n  a p p l i c a t i o n  d e  v a l c n c i e n n e  s u v  to i l e .

1 ,  H a n c h e s  a s s o r t i e s  a u  c o l  n*  i .
K, M a n c h e  p i a l e  e n  m o u s s e l i n e  g a r n i e  d 'e n l r e - d e u x  

b r o d é s  s é p a r a n t  d e  p e t i t s  b o u i l l o n s .  G a r n i t u r e  t u y a u ­

té e .

M osaïque

Lfl PBÏSESC6 DE C ItU .

U n  s e c r e t  t r i s s o n n e n i e n t ,  p r o d u i t  p a r  t a  p r i s e n c e  

u n i T e r s c l l e ,  m 'a g i t e ,  ô  D ie u !  U n  d o u x  t r e m b l e m e n t  

p a r c o u r t  m o n  c Œ u r  c t  m e s  m e m b r e s .  J e  s e n s  q u e  l u  

e s  l à  o ù  j e  p l e u r e ,  û  D ic u l  

De  t a  f a c e ,  fi in f in i ,  p a r t  u n  r e g a r d  s c r u t a t e u r  q u i  

p é n è t r e  m o n  c œ u r  t o u j o u r s  o u v e r t  p o u r  t o i .  S'iis 

s a i n t  d e v a n t  l u l ,  d  m o n  c œ u r l  S o is  s a i n t e ,  9  m o n  

i m e ,  é c h a p p é e  d u  so u f l le  d e  l ’L t e r n e l !

K l o p s t o c k .

Q u i c o n q u e  f a i t  v i v r e  a v e c  s o i - m ê m e ,  s a i t  v i ' r e  a v e c  

l e s  a u l r e s .
M“ '  B s  I m j d e c t .

kKIGME.

J e  s u i s  u n  p r o d u i t  d 'A m p h i t i  l te ,

J c  s e r s  d e  t r o m p e t t e  a u x  T r i i o n s .

L ’o r g a n e  p a r  l e q u e l  l ' h o m m e  p e r ç o i t  l e s  s o n s .  

O f f re  u n e  c a v i t é  q u ' i l  n ’e s l  p a s  i n s o l i t e  

D 'a p p e le r  a u s s i  p a r  m o n  n o m  ;

J ’b a b i t e  d a n s  l e s  e a u x  c t  n e  s u i s  p a s  p o is s o n .

L «  m o l  d u  L o g o g r i p h c  d «  J u i n  e s t  :  M I C H E L  ,  oA l ’o n  t r o u v e  :  i l l I C I IE  —  9 1IC I.  —  L I E  —  I . I X E  —  L I C E  -

C I3 IE  —  C IE I . ,

E X P L IC A T I O N  D D  R É B D S  D E  J U I N  ■■ C h i e u n  a  s a  m a r o t t e .

1863
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PirtJ.  w T y p ,  Uorrls  e t  Cemp., A » e b i .  64.
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